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NOTICE SUR CONSTANTINE, 



Gonstantîne a été construite par les Romains, sur l'empla- 
cement de rancieniieCirta. On retrouve la main des maîtres 
du monde dans les remparts eu pierres noires de Constan- 
tîne, si bien bâtis et travaillés au ciseau. Quelques savants 
soutiennent cependant que la nouvelle ville est moins 
g^rande que l'ancienne, et qu'il est facile de s*en assurer par 
certains signes qui prouvent que la presqu'île sur laquelle 
s'ouvre au sud-ouest la principale porte de Constantine était 
autrefois comprise dans la ville. Ce sont là des questions 
d'archéologie. Ce qu'il importe de remarquer, c'est la po- 
sition de Cirta, qui n'a pas changé , et présente, sous les 
rapports du gouvernement et du commerce, les mêmes 
avantages que du temps des Romains. Cette ville, située au 
(Const.) I 
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centre d'iirte Hche prOvioée, cbmnlfeiride ieé cbnifhurflcations 

'Atlas, les deux Mauritanies et tout le pays 
désig^né par les Romains sous le nom de proviuce d'Afrique. 
Les efforts que firent les anciens maîtres du pays pour con- 
server Girta dans la liitté contre Marius, Métellus et C2ésar, 
démontrent son importance sous le point de vue de la dé- 
fense ; sa valeur sous lé point de vue de l'attaque et du 
commande ment est prouvée par les établissements que les 
Romains y firent pendant la guerre et après la g^uerre. On 
peut dirft que c'est 'de Gônêtantiné qù'Hè |gouverftaieot l'A- 
frique. Jules César fonda une colonie à Girta et lui donna le 
droit de cité romaine. Craint-on de s'égarer sur les pas de 
Gésar ? 

Gonstantine est fortifiée merveilleusement par la nature. 
Le Rummel, profondément encaissé, lui sert de fossé et d'es- 
carpe* Ce fleuve disparaît sous terre, et réparait, comme le 
Rhône, au dessus de Seyssel , disparaît une seconde fois et 
reparait encore pour se précipiter en cascades et couler dans 
un lit étroit et profond. On est porté à croire par l'inspection 
des lieux queleRummelaété détourné de son cours natm'el 
et amené à force de bras à former une ceinture à la ville. 
Cet ouvrage atteste assez l'importance et la richesse antique 
du pays. Gonstantine contenait^ dans ces derniers temps 
encore, huit mille familles, c'est-à-dire plus de trente mille 
habitants. Elle n'avait autrefois que deux issues ; aujourd'hui» 
elle en a quatre : la porte du Pont (Bab-el-Can tara) ^ qui 
conduit au plateau de Mansourah, en passant sous le pont à 
trois rangs d'arcades superposées, bâti par les Romainsiet 
sous lequel le Rummel disparaît pour la première fois ; la 
porte du Marché (Bab-el-Rahbah), qui va de plain-pied sur 
le mamelon du Goudiat-Aty , où était campée la brigade 
l*rézel ; la porte de l'Apport (Bab-el-Djabiah) ; et la porte de 
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la Rivièffe (Bàl>«M)uéd). C'est de ce côté opposé à Hâii.. 
sourafa et Goudiat-Aty que 1» TÎlle a été attaquée et etilev^; 

Va ftliperbe abreuvoir ^ situé dans M ville, eit d'une res- 
source iraniensé en temps desié^, et les silos, creusés dans 
le roc, oà les habitants «nt Thabitudie^ de conëervér le grain, 
sontiairasid'iin grand sdeoiers. Noil^ iie paillons (latdes iHo- 
numents ; il ne ë'«|^t que d'utilité, «t nous croyons qu'on ne 
soupçonne pas itiénie en Fhince celle qtie doit aV5ir Cous» 
tantin^ entourée de populations agricoles, auxquelles il cet 
si iacile d^inMkycier no» idées siir la propt'iété. Gef ne sehiit 
d'ailleurs pas bhosë nouvelle ; Polybe, dans l'éloge de Mas- 
sinissa, rappeUis que ce priflcê avait tl^tlèfcrmé la plupart 
de» tribus homudeis en tribus sédentaires. C'est k cette 
transformation que la Numidie doit led^ ridies cultures dont 
elle jouit encore* 

Ocoastântine est située ptèê de trois g#àtid«fs rivièreé <j[ui 
proviennent deé liouroes appelées mgéi ou làotred. Ces ri- 
vières ont cessé d'être iiavigablës pà^ l^ftbsetoce de lotis 
travaux , comme it arrive dans tout pays (i)^ La Seybouse 
formait autreftÂs un beau port pbr 16 et 18 piedâ d'eau. La 
barre qui obstrue l'entrée de ce fledve^est fornlée par les âil- 
Ittvions et ks% troiacs dfaiftirëë qu'il charrie pendant l'htVën 
Rien ne serait' plu»' facile que de déblayer ëetle barre^ et des 
corveétes poorraiënt renir là oà de miséraMes bateaux na^ 
vtguent à' peine axijout'd'hiii. Un canal tt*ès^court pov^i^ait 
unir lés tro|» rivières' dont noua parlons : la Se^bduse, 
rOned-d<£^ebir et leRummel. Ce dernier lle«hfe, qui prend 
èa source prè^ de Gonstantine, vli se jeter dans le golfe de 
Stora. Une ancienne voie romaine, en piérides noires^ Va de 

GonstantiDe à Stora. Cette route^ assee bien conservée, esl 

■-■^■^— — — «^— ^— ^^^^^— ^^'^^■^— ^~^— "— ^— Il ■ ■ ■ »^— ^»»»»^—^ » 

(1) De nouveaui renseignements ont appris qu'il n'y avait que deui rivières 
à GoBsUnfine. 
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praticable même pourrartillerie. La distance de Constantine 
à la mer n'est que de seize lieues. 

On assure que le Rummel se jette dans r0ued«el4Lébiry 
dont M. le capitaine Bérard a observé TeDibouchure à 
l'ouest du cap Bourgiorone. Le même officier a remarqué 
dans le golfe de Stora, tout près des ruines de l'ancienne 
Rusîcada, l'embouchure d'une riyière assez large, qu'un pi- 
lote du pays lui a affirmé venir de Constantine. Il paraîtrait 
alors que le Rummel et l'Oued-el-Kébir se réunissent et se 
séparent comme la Meuse et le Rhin. Le point essentiel dans 
la question qui nous occupe est constaté : il y a un grand 
cours d'eau de Constantine à Stora, et le long de ce cours 
d'eau une route qu'on peut rendre excellente, et qui n'a que 
seize lieues d'étendue. 

Les routes sont en général dégradées, difficiles, dans toute 
l'Algérie. Pourrait-il en être autrement après sept ou huit 
siècles de la domination la plus barbare ? La grande, voie 
romaine qui suivait la côte depuis Carthage jusqu'à Hippone, 
et delà jusqu'aux confins de l'empire de Maroc, ne sera 
peut-être jamais rétablie. Ce qu'il faut, c'est une commu- 
nication par terre avec Bone, et nous la trouvons dans la 
route qu'a suivie notre armée. De Bone à Guelma, un poste 
intermédiaire suffirait; de Guelma jusqu'à Constantine, il 
n'est qu'un passage dangereux, Ras-el-Akba, que les Arabes 
ont surnommé le Coupe-Gorge. Quelques travaux exécutés 
par les troupes auront bientôt rendu ce passage praticable. 
Guelma redeviendrait peut-être une cité comme fut Suthul 
dont elle occupe la place, et Bone retrouverait certainement 
quelque chose de l'importance qu'eut jadis la ville immor- 
talisée par saint Augustin. Constantine avec ses trois rivières, 
son cours d'eau jusqu à la mer, et sa route qui mène en qua- 
torze heures à Stora, est la clé d'un véritable trésor. 
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ARMEE EXPéOlTIOUlfAIRE DE GONSTANTINB. 



JLe lieutenant-général comte de 
Damrémonty gouverneur-général, 
commandant en chef. 

Le maréchal-de-camp Perre- 
gaux, cbefd'état-major«général. 

État-major de Vartillerie. 

Le lieutenant- général comte 
Vallée, commandant en chefrar- 
tiiierie. 

Le maréchal-de-camp de Ca- 
raman, commandant en second. 

Le colonel Tournemine, chef 
d'état-major. 

Le chef d'escadron Gélibert, 
directeur du parc. 

État'majar d» GéiU. 

Le lieutenant -général baron 
Rohaut de Fleury , commandant 
en chef le génie. 

Le maréchal-de-camp Lamy, 
commandant en second. 

Le Ueutenant-colonel Guille* 
min, chef d'étal- major. 

Le chef de bataillon Villeneuve, 
directeur du parc. 

Adminiitration, 

M. Darnaud , faisant fonctions 
d'intendant en chef. 

H. Guy on, chirurgien prin- 
cipal. 

TROUPES. — Première brigade. 

S. A. R. monseigneur le duc 

de Nemours, maréchal-de-camp. 

Zouaves, 1 bataillon; 2» léger, 



i bataillon; lieutenant-colonel, 
Lamoricière. 

17* léger, 2 bataillons. — Co- 
lonel Ck)rbin. 

Des escadrons de spahis régu- 
liers. 

3' régiment de chasseurs ; six 
escadrons. — Colonel Laneau. 

Deux obusiers de montagne. 

Deux pièces de campagne, 

Dewxième brigade. 

Le maréchal-de-camp Trézel. 
— Colonel Duvivier. 

Spahis irréguliers. 

Détachement du bataillon 
turc. 

Compagnie franche, tirail- 
leurs d'Afrique. — Commandant 
Paie. 

il* de ligne, 25* de ligne. — 
Colonel Bernelle. 

Deux obusiers de montagne, 
deux pièces de campagne. 

Troiiième brigade. 

Le maréchal-de-camp Rulhiè- 
res. 

5* bataillon léger d'Afrique, 
un bataillon. 

12e de ligne, deux batail- 
lons. 

Légion étrangère, un batail- 
lon. 

Deux escadrons de spahis ré- 
guliers. 

Deux escadrons du 1*' de chas- 
seurs. 

Quatre obusiers de montagne. 
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47* de ligne, 2 bataillons. 
Deux obosiers de montagne. 
Deux pièces de campagne. 

Artillerie, 

Une batterie de campagne. 

Une batterie de montagne. 

Quatre batteries de si^ , dpnt 
une de ^A, une de 16, une de 
mortiçrs^ 

40 compagnies du génie et un 
parc 



5 compagnies du train des 
équipages. 
Total général des troupes : 
43,060 hommes, 6,600 che- 
vaux , 60 pièces d'artillerie. 

Qumtrième hfigt^e* 

Le maréchal-de-camp Bro; en 
son absents le colonel Gpwbes> 
du 47* de ligne. 

86' de ligne , 2 bataillons. 



DOGIIMEIHTS OFFICIELS. 



ORDRE DV 1*' OCTOBRE 1837. 

Soldats < 
L'expédition contre Gbastaatiue va commencer.. Voua 
êtes appelés à l'honneur (|e Tei^ger yo# frères 4'arme6 qui, 
trahis par les éléments , ont iru leur courage et leurs efforts 
échouer l'année dernière sous les murs de cette yille. L'ar- 
deur et la confiance qui yous aiumeiit sçot des ga^s du 
succès qui vous attend. La France a les veux sur vous ; elle 
vous accompagne de ses vœux et de sa sollicitude : mon- 
trez-vou^ dignes d'elle y du roi , qui vous a confié un de ses 
fils y du prince qui est v/enu partager vos travaux, et que la 
patrie soit glorieuse de vous compter au nombre de ses enfants f 

Le pair de France j^ gouve;*neu|:*-général. 

Signé , comte de Damr^mont. 
Pour copie conforme : 
Le chef de l'état-major-général , 
Général Perregaux. 



Toulon 9 le 22 octobre 1837 ^ à neuf heures du matin. 

GoDStantine , le 13. 

Le général Vfdé^ a MM. les nûnistfes 4e la gi^erfe et de^ 

affq,ir^^ étmn^res. 

Le dr^jieau tricolore 9p4e çur GQii»t«Atiae ; l'ariaée est 
arfiy^e devaat $e« n^urs Ijp 3 ; la brèche a été ouverte le 1 1 , 
PfTâtic^le le 12, et on a donmé l'assaut ce matin avec b 
pjifs granda bravoure et pn suc^è» complet. 

L'ennemi a fait une vigoureuse résistance y nos troupes en 
ont glorieusiemeat ieion\fké* 

\^ ipoï fit l's^rmée ppt fait une grande perte : le général de 
Danurémoqt a été tué hier par un boulet, comme il se rendait 
à la batterie de brèche. Je l'a^ remplacé dans le iCommande- 
fî)eQ( de l'armée. 

Pour copie conforme : 
L'admimstrafeur des lignes télégraphiqmes ^ 

FliOCON. 



PRISE DE OOrfjSTANTIPJE. 

Ljstfre de M* le lieutenanUgénéral Valée à M. le ministre de 

la guerre. 

Gonstantine, 13 octobre 1887. 

Monsieur le Ministre , 

Après 1^ mort déplorable di) général de Damrémont , j'ai 
dû prendre le compiaudement de l'armée, et c'est en cette 
qualité que j'ai l'honneur de vous adresser un rapport suc- 
cinct de ses opérations depuis son arrivée devant cette place, 
en attendant le rapport détaillé qui vous fera connaître la 
conduite particulière des corps et individus qui se sont le 
plus distingués. 
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Ma dépêche télégraphique vous a appris que le drapeau 
tricolore flottait sur les murs de Gonstantiue , et les dépê- 
ches précédentes du gouverneur vous ont fait connaître 
la marche de l'armée jusqu'à Saumah, où nous sommes ar- 
rivés le 5. Ce jour-là, l'armée a pris position à environ deux 
petites lieues de Gonstantine, sur les bords du Bou-Merzoaç. 
Le lendemain , de bonne heure , elle couronnait les hauteurs 
de Sata-Mansourah , et un peu plus tard celles du Goudiat- 
Aty, sans que l'ennemi opposât une résistance sérieuse à 9a 
marche. ' 

Monseigneur le duc de Nemours a été chargé du commaiu 
dément du siège; le général Trézel, avec les deux pre- 
mières brigades y de l'attaque de Sata-Mansourah ; et le gé- 
néral Rulhières, avec les deux autres, de celle du Coudîat- 
Aty. J'ai de suite reconnu, avec M. le lieutenant-général 
Fleury, l'emplacement des batteries à établir sur l'un et sur 
l'autre point, et l'on s'est mis à l'ouvrage; mais, à peine 
l'armée s'établissait-elte, qu'un temps afFreux de pluies et de 
tempêtes est venu l'assaillir. Ce temps a duré presque sans 
interruption jusqu'au 10. Il a changé les bivouacs en des 
mares boueuses^ dans lesquelles les chevaux enfonçaient jus- 
qu'au ventre, et où les soldats ne pouvaient trouver aucun 
repos. 

Cependant , après des efforts admirables , l'artillerie est 
parvenue à armer trois batteries à Sata-Mansourah, et à 
en préparer une au Goudiat-Aty. Le feu contre la place a 
commencé le 9, et a duré une partie du 10. Les défenses de 
l'ennemi étant alors détruites en partie, la batterie de brè- 
che a pu ouvrir son feu le 11, à 400 mètres de la place, sur 
le front du Coudiat«Aty. La brèche était faite le soir, mais 
n'était pas encore praticable. Dans la nuit , les pièces ont 
été transportées à 150 mètres, et hier la brèche a été ter* 
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minée. L'eanemi nous a opposé partout une vive résistance : 
ses batteries ont tiré tant qu'elles ont pu , et avec achar- 
nement. 

Des fantassins , embusqués sur le rempart ou dans des 
maisons attenantes à la muraille y entretenaient un feu con- 
tinuel à bonne portée ; en même temps des attaques journa- 
lières avaient lieu contre les deux positions de Sata-Mansou- 
rah et du Coudiat-Aty. 

La sommation feite avant^hier à la ville, par M . le gouver- 
neur-général , n'ayant amené aucune réponse satisfaisante 
d'Achme^Bey, qui demandait y avant d'entrer en pourpar- 
lers , que nous cessassions nos travaux , l'assaut a été donné 
ce matin avec une rare bravoure , et les habitants ont été 
successivement débusqués de tous les quartiers de la ville , 
dans lesquels ils se sont défendus assez long- temps avec une 
extrême opiniâtreté. 

Nous avons des pertes nombreuses à déplorer, et ma pre- 
mière dépèche vous eni^erra le chifi&e exact des hommes 
tués et blessés , et l'état nominatif des officiers qui sont 
dans l'un et l'autre cas. Le chef de bataillon de Sérigny, du 
2* léger, est mort sur la brèche, ainsi que le capitaine du 
génie Haket. Au nombre des blessés figurent le général P^- 
regaux , les colonels Combes et Lamoricière ; le chefs de ba- 
taillon Dumas, aide-de*camp du roi; Vieux, du génie; le 
capitaine Richepanse. Heureusement plusieurs de ces bles- 
sures sont légères. 

Une partie des notables et des autorités de la ville y sont 
restés. Je leur ai adressé une proclamation pour les inviter 
à demeurer tranquilles chez eux , et j'ai exigé qu'ils fournis- 
sent à la subsistance de l'armée. Ach met s'est éloigné : onas- 
surequ'il se retire du côté du désert, oùilades relations de pa- 
renté* Son calife l'a quitté, et a demandé à rentrer dans la ville. 
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.te VOUS enverc^i iiice^^iiinniei^t les drape^im^ pris dauft 

Je suis avec respect, 

^m^Wff le itoi»tr§ , 
Votre (rè§f-himble et trè^rql^Sjiiit AÇf?itmr, 

Le lieutenant-général commandant en chef. 

Comte y^iJ^E. 

Extrait d'un rapport adressé de Constantine , le 16 octobre , 
par M. le lieutenants général comte Vcdée a M. le prési* 
dent du conseil des ministres. 

Je yais rendre compte ^ M. le ministre d^ Ia gu^ârrie des 
opérations de l'arm^» du l^'au 13 octobre. Ua^ copi^de 
mon rapport serçi sans doute mise sous vos yeus;, %% votre 
excellence y verra l'ensemble des travaui^de siège dans cet|e 
opération en4ièr«|Benl; d'artillerie, et k^ mesures adoptées 
pour l'assaut qui nous a rendus maîtres de la TÎlle* 

Quelques tentatÎTes ont été faites peoidant que n/pus étiooii 
devant la place pour nouer les négociations. L>e U oct;pbi*e j 
le général de DamrénuHKt adressa aux habitants de Constan- 
tine la proelamation que voue trouverez ci*join|;e , souf le 
n^ 1. Le parleipentaîns revint le lendesM^^ laaalinj «aq# 
avoir été maltraité , n^ais rapportant une réponse injurîfSMse^ 
et qui annonçait de la part des habitants l'intentipn de s'en? 
sevelir sous les ruines delà place. Le 12, quelques heureu 
après la mort du gouverneur-général , un envoyé d' Achqfiet 
s'est présenté à nos avantipostes : amené devant moi , il m'i| 
remis de la part du liey la lettre dont je vous envoie popif) 
sous le n? 2. 

Cette démarche d'Achipet m'a sismblé n'avoir d'autre bttt 
que de gagner du temps , dans l'espoir peut-être que }§9 F^ 
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vres ne tar^eraieiit pas à nous ipanquar » et que l'ariaée , obli- 
fé^ 4'.'û;^^ça^r »q pr^^ejnnç 4^ l'eunspû ttne pénible retraite» 
périrait de fyim »t de minèf ^ , ou offf irait au bey «me occa^ 
sÎ9n fayoFAble pour l'a^taq^^r avec aucisàB. Ûstte pensée m^a 
&it répopcke AO b^f q»e, tput dispe^é que j'étais à fiiire 
avec U|î ^m om^W^Uf^ qui mît un terme aux maux de la 
gPf?r^9 je deyais. ie]^îgei?| comme i»réliaiinair« indispensaUe 
4? tQUt^ négodaUoji, ta nemise d& la place, et qu'en atten- 
dant j»a v4p9^otA^ , je n'en presserais pas avec moins d'activité 
la marche de l'attaque. Le parlementaire partit avec la lettre 
dopt je TOUS adresse copie sous le n* 3 ; et depuis lors nous 
n'siyons plus entendu parler fi'Achmet. 

Au moment où je refusais de &ire cesser le feu de mes ba^ 
teries , la brèche était déjà commencée au corps de place. 
Dans la soirée du 12, elle me parut assez avancée pour faire 
espérer que le lendemain matin elle serait complètement 
praticable. Je donnai, en conséquence, les ordres néces- 
saires pour la formation des colonnes d'assaut, qui devaient 
êt;re sou9 la direction de monseigneur le fluç de Nemours , 
coipmandant l^s troupes du siège. L/es batteries continuèrent 
à tirer pendant toute la nuit, et, au point du jour, tout fut 
disposé pour pénétrer dans la place , dont l'aveugle fureur 
de l'ennemi refusait encore de nous ouvrir les portes. 

Je n'entrerai point dans les détails de l'assaut livré par nos 
troupes avec la plus brillante valeur ; c'est une des actions 
de guerre les plus remarquables dont j'aie été témoin dans 
ma longue carrière , et je dois à nos soldats la justice de dire 
que tous se sont montrés dignes de la haute mission qui leur 
était confiée* 

Dès que le calme fut rétabli dans la ville , je vins prendre 
p^ss^«)ipn, ^v^e & A. &. t^gr. le duc de Nowpurs , du pa- 
lais du bey, et mes premiers soins eurent pour bttt d'opérer 
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le désarmement des habitants et de faire cesser le désordre 
inséparable d'une Tille prise d'assant. J'ai nommé le général 
Rulhières commandant supérieur de Gonstantîne , et je lui 
ai prescrit toutes les mesures propres à rassurer le petit 
nombre d'habitaqts qui sont restés en ville. J'ai fait annon- 
cer ûu peuple que nous prenions l'engagement de feire rea- 
pecter les mœurs et la religion du pays. L'entrée des mos- 
quées a été interdite aux soldats français , et depuis ce matin 
les musulmans se livrent à la prière aux heures ptescrites 
par le Coran. 

Aidé par les autorités locales ^ que j'ai maintenues dans 
leurs fonctions, l'intendant de l'armée se livre à la recherche 
des magasins publics et particuliers. Il a déjà trouvé une 
grande quantité de blé et des magasins d'orge suffisants pour 
les premiers besoins de l'armée; mais nous n'avons pu en- 
core trouver de bestiaux, et l'armée vit avec la viande 
qu'elle a amenée de Medjez-Hammar. Au reste, j'ai l'espoir 
que les tribus voisines ne tarderont pas à nous apporter 
des denrées. J'ai fait ouvrir un marché à la porte de Bal-el- 
Oued f et tout semble indiquer qu'il sera prochainement fré- 
quenté. 

Je fais suivre, autant que possible , les traces du bey : les 
derniers renseignements qui me sont parvenus annoncent 
qu'après avoir été dépouillé par les Arabes de ses trésors 
qu'il avait emportés^ il s'est retiré à plusieurs journées de 
marche de CSoiistantine. J'ai expédié des émissaires. pour 
connaître exactement la position qu'il occupe. . . ... 



(Suivent les considérations politiques sur le beyiick de 
Gonstantîne.) 



-^ 
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Lettre du commandant en chef aux habitants de Constantine* 

Habitants de Gonstantine, 

Mes canons sont au pied de yos murs ; ils vont être ren- 
versés, et mes troupes entreront dans votre ville. Si vous 
voulez éviter de grands malheurs , soumetlez-vous pendant 
qu'il en est temps encore. Je vous garantis par serment que 
vos femmes , vos enfants et vos biens seront respectés , et 
que vous pourrez continuer à vivre paisiblement dans yos 
maisons. 

Envoyez des gens de bien pour me parler et pour convenir 
de toutes choses, avant que j'entre dans la ville ; je leur don- 
nerai mon cachet , et ce que j'ai promis y je le tiendrai avec 
exactitude. 

Comte DE DAMRéMONT. 

Poar copie conforme » 
Le lieutenant-général commandant en chef l'expédition 
de Gonstantine, 

Comte Valée. 



Lettre (tÀchmet-Hadjjr, bey de Constantine , au commandant 

en chef de l'expédition. 

De la part du très-puissant notre seigneur et maître Ei 
Sid el Hadjy-Akmed-Pacha , à M. le gouverneur d*Alger, 
commandant en chef de l'armée. 

(Après les compliments d'usage :) 

Nous avons appris qae vous aviez envoyé un messager aux 
habitants de la ville , qui a été retenu par leà principaux 
chefe, de crainte qu'il ne fût tué par la populaice, par suite 
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de son ignorance dans les affaires. Les mêmes chefs m'ont 
ftdt part de cettd nouvelle pour avoir mon aviâ. Si votre in- 
tention est de faire la paix , cessez votre Feu ; rétablissez la 
tranquillité ; alors nous traiterotis de la j^aix. Aitéhdét vingt- 
quatre heures , afin quun personnage intelligent vous ar- 
rivé de ma part , et que , par suite de notre traité , nous 
voyions éteindre cette guerre , d'où il ne peut résulter aucun 
bien. Ne vous inquiétez pas de votre messager, il est en sû- 
reté en ville. 

Certifié conforme à ïa traduction remise par l'interprète- 
juré. 

Le lieutenant-général commandant en chef 
Tarmée d'expédition , 

Comte YaiAe, 



Réponse du tieutenant'général comte Volée , commandant en 
chejj à Achmet , bey de Constantine, 

(Après les compliments d'usage : ) 

Je vois avec plaisir que vous êtes dans l'intention de faire 
la paix , et que vous reconnaissez qu'à cet égard nos inté- 
rêts soht les mênies; Mais dails l'état oiï soilt les opérations 
du siège , elles ne peuvent être suspendues , et aucun traité 
ne peut être signé par nous que dans Constantine. 

Si les portes hou^sont ouvertes par vos ordres , les condi- 
tion^ seront les mêmes que celles déjà consenties par nous , 
et nous nous engageons à maintenir dans la ville le bon 
ordre , à faire respecter les personnes , les propriétés et la 
religion , et à occuper la ville de manière à rendre le fardeau 
de la préseuoÈ de l'armée le moins dur et le plus courtpos- 
•ible. Mais si nous y entrons pài^ la force, nous ne se#ons 
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plus lfé9 par aubQH en^agi^ment aDtérieaf ^ et le^ malheurs; 
de la guerre ne pourront nousf être attribués. Si, comiile 
tious te ërbjcm^, Vôtre désir de lit paix ettt le fnéine qtië le 
dètre y «t «dl «|«ie vbuft Vûnnowi^ / votis Sentirez la nécessité 
d'une répToiise iftitnédiate. 

Lé lieùtenant-géneral commandant en chef 
l'àrméé d'expédition dé Gonstantine , 

Coûile Valbb} 



Gonstantine, 16 octobre 1837. 
Monsieur le Ministre , 

J'ai eu l'honneur de vous annoncer, par ma dépêche du 
13 de ce mois , la prise de Gonstantine et la mort du lieute- 
nant-général comte de Damrémont, par suite de laquelle 
j'ai dû prendre le commandement en chef de Tarmée. Je fois 
préparer un rapport général sur la marche de l'armée de 
Medjez-Hammar jusque sous les murs de Gonstantine, et 
sur les opérations du siège qui nous a donné entrée dans 
cette ville. J'espérais pouvoir vous adresser ce rapport au 
jourd'hui, en même temps que le duplicata de ma précé- 
dente dépêche. Malheureusement, les documents nécessaires 
pour la rédaction de ce rapport n'ont pu m'étre remis en 

É 

temps utile, et je me vois forcé d'en remettre l'envoi au pro- 
chain courrier* 

M. le général Perregaux^ diéf dei'état4major«général, a 
été frappé d'âne balle dans la tête, le 12 octobre, aamo^ 
suent où le général DaMréikioiit venait d'être emporté par un 
bocdet de canon ; la blessure j qUoicpie graves n'est, pas mor- 
telle.. J'espère qu'il vivra pour ^servir encore le roi et la 
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France. Il n'a pas cessé du reste de remplir les fiDoeticMis 
de chef d'état4Da)or-général. 

Le roi a perdu un senritenr halÂle et déroué : le colcmel 
Combes est mort hier des blessures qu'il avait reçues pen- 
dant l'assaut. C'est une perte que Tarmée ressent yiTement. 
Nous avions tous admiré son courage et son calme sous le 
feu de l'ennemi , au moment même où il venait d'être frappé 
à mort. 

Je me suis hit remettre l'état de nos pertes, dles s'élè- 
vent à 97 morts et 494 blessés, parmi lesquek 15 officiers 
ont été tués et «38 ont reçu des blessures plus ou moins 
graves. 

Mon premier devoir^ en prenant possession de Constan- 
tine y a été de faire procéder au désarmement des habitants , 
et de faire cesser en même temps le désordre inséparable 
d'une prise d'assaut. J'ai donné au général Rulhières le com- 
mandement supérieur de la place. La fermeté de cet offider- 
général est parvenue à calmer l'effervescence des soldats. La 
tranquillité n'a pas tardé à être rétablie dans la ville, et la 
confiance commence à renaître parmi les habitants. Des dé- 
fenses sévères ont été faites de les troubler dans leurs per- 
sonnes , leur religion ou leurs propriétés. J'ai interdit l'en- 
trée des mosquées aux soldats français y et toutes les mesures 
ont été prises pour que les musulmans puissent se livrer aux 
pratiques de leur culte. 

L'artillerie s'occupe avec suite de faire rentrer dans les 
magasins les armes que les habitants ont abandonnées de 
tous les côtés en fuyant. Elle fait le recensement des bouches 
à feu qui se trouvent dans la place. Il en existe à notre con- 
naissance , dans le moment actuel , 59 dans un état plus oo 
moins bon de conservation. J'ai prescrit en m^e temps de 
placer sur les remparts des pièces approvisionnées à vingt 
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coups y pour repousser une attaque, que toutefois rien ne 
peut faire craindre. 

Le g^énie a commencé à fermer la brèche : il s'occupe en 
même temps de clore toutes les issues, autres que les portes, 
qui peuvent donner entrée dans la place. 

L'intendant de l'armée y aidé des autorités locales que j'ai 
maintenues dans leurs fonctions, s'occupe de rechercher 
tous les magasins qui se trouvent dans la place. Il a déjà à sa 
disposition une grande quantité de blé , et de l'orge en quan- 
tité suffisante pour les premiers besoins de l'armée. 

Ce travail ne peut s'exécuter que lentement , parce que la 
ville nous est complètement inconnue ; mais tout annonce 
que nous trouverons des grains en abondance. L'administra- 
tion a fait faire du pain , et ^ à dater de demain , des distri- 
butions régulières seront faites à l'armée. 

Nos recherches n'ont pas été aussi heureuses pour le bes- 
tiaux : l'armée est encore nourrie avec la viande venue de 
Medjez-Hammar ; mais j'espère que les Arabes nous en amè- 
neront bientôt. Je fais ouvrir un marché à Bal>el-Oued, et 
les dispositions dans lesquelles paraissent être les tribus voi- 
sines donnent lieu de croire qu'elles ne tarderont pas à nous 
approvisionner. 

Le bey A.chmet , qui avait essayé , par des négociations , 
d'arrêter la marche de notre attaque pendant que je faisais 
battre en brèche, n'a pas cherché à renouer ces négocia- 
tions depuis que nous occupons Constantine. Les rapports 
des Arabes sur la position qu'il occupe maintenant varient 
beaucoup. 

(Cependant il paraît, d'après ceux qui me semblent les 

plus plausibles, qu'abandonné par le plus grand nombre 

de ses adhérents, et même , dit-on , dépouillé de ses trésors, 

il s'est retiré à plusieurs journées de marche de Constan- 

(Const.) 2 
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tine, pour attendre les érènements. J'ai envoyé des émis* 
saires pour connaître exactement la position qu'il occupe. 

J'adresse à M. le comte Mole copie de la lettre qu'Âchmet 
m'a écrite la veille du jour où j^ai fait donner l'assaut , ainsi 
que la réponse que j'ai cru devoir lui &ire. M. le président 
du conseil vous fera sans doute communiquer ces deux 
pièces , ainsi que la proclamation du général de Damrémont 
aux habitants de Constantine. Copies de ces pièces seront 
également jointes au rapport que je vous adresserai prochai- 
nement. 

Je vais m'occuper de mettre sous les yeux du roi les noms 
des militaires qui se sont distingués pendant le siège. J'ose 
espérer. Monsieur le ministre , que vous voudrez bien ap- 
puyer les demandes de récompenses que je vous adresserai 
en leur faveur. L'armée s'est fait remarquer par son courage 
et sa résignation : elle a bien mérité du pays , et je compte 
sur la justice et sur la bonté du roi pour lui témoigner sa sa- 
tisfaction. 
Agréez, Monsieur le ministre, Tassurance de ma haute 

considération. 

Le lieutenant-général commandant en chef 

l'armée d'expédition de Constantine, 

Comte Yal^b. 



Lettre de M, le lieutenant»général comte f^alée^ commandant 
en cliefV armée d^ Afrique y à M. le ministre de la guerre. 

Constantine, le 17 octobre 1837. 
Monsieur le Ministre , 

La mort d'un général en chef, tué à la tête de ses troupes 
quelques heures avant un assaut meurtrier, est un événement 
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as$ez rare pour que de grands honneurs doivent être rendus 
à la mémoire de celui qui en est la TÎctime. Je pense que , 
dans l'intérêt de l'armée , et comme un témoignage hono- 
rable de sa co^duiie dans la prise de Gonstantine, en même 
temps que pour donner à la &mille du général de Damré- 
mont la plus grande consolation qu'elle puisse recevoir, lé 
roi pourrait ordonner que son corps fût déposé aux Inva- 
lides. Si cette proposition voas paraît convenable , j'ai Thon* 
neur de vous prieir de la mettre sous les yeux du roi et d'ob- 
tenir son approbation. 

Le corps du général de Damrémont est conservé dans un 
double cercueil , avec toutes les précautions qu'il a été possi- 
ble de prendre. Il sera transporté à Bone. 

Le lieutenant-général commandant en chef , 

Comte Yj^îAe. 



Les ordres du roi avaient prévenfi la vœu {exprimé dans 
cette dépêche : le Moniteur a annoncé que les restes mortels 
de M. le généra en chef comte de Damrémont seraient trans- 
porités aux Invalides, 



Lettre de M. le lieutenant'général comte Valée à M. le prési- 
dent du conseil. 

Constantine » 520 octobre 1837. 
Monsieur le Comte , 

Depuis la lettre que j*ai eu l'honneur de vous écrire le 16 
de ce mois , le calme a continué à régner dans Constantine. 
Les habitants, abattus par leur défaite, se sont soumis sans 
difficulté à toutes les mesures que j'ai cru devoir prescrire, 
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et lin grand nombre de ceux qui avaient cherché lear salat 
dan9 la fuite ont iait demander la permission de rentrer dans 
leurs foyers. J'ai fait ouvrir les portes à tous ceux qui se 
sont présentés ; mais j'ai défendu de les laisser pénétrer dans 
la place avec des armes, et j'ai étendu la même disposition 
aux indigènes qui sortent de la ville. Déjà plusieurs hom- 
mes influents sont revenus dans leurs maisons» et contribuent 
par leur présence à rassurer le peuple. 

Mes prévisions pour l'approvisionnement des marchés se 
sont réalisées : déjà les Arabes nous apportent des denrées 
à Bab-el-Oued , et l'armée peut acheter journellement ce qui 
est nécessaire à sa subsistance. Un résultat plus important 
encore a été obtenu à la suite de quelques négociations. 

Plusieurs cheiks se sont engagés à fournir les bestiaux 
nécessaires pour les distributions de viande : l'un d'eux a 
déjà livré 180 bœufs, et il promet d'en amener encore. J'ai 
cru devoir récompenser son dévoûment en lui donnant un 
boumousy et j'en distribuerai par la suite aux chefs des tri* 
bus qui se rallieront à nous. Vous savez, Monsieur le Comte, 
que le bournous rouge et noir est le témoignage de satisfac- 
tion que les chefii donnent dans ce pays à leurs adhérents, et 
je suis informé qu'Âchmet vient d'en distribuer à tous les 
cheiks qui ont suivi sa fortune. 

J'ai décidé que le paiement des fournitures faites à l'ar- 
mée serait, jusqu*à nouvel ordre, effectué par la ville de 
Constantine. Les autorités municipales sont chargées de 
faire la répartition de ces dépenses entre les habitans, et les 
demandes de fournitures ne sont accueillies qu'autant qu'elles 
sont feites dans la forme régulière par l'intendant de l'ar- 
mée. 

L'artillerie continue à rechercher les armes et autres ob- 
jets d'armement qui sont dans la ville. Les états du matériel 
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trouvé dans la place seront dressés et envoyés prochaine- 
ment à M. le ministre de la guerre. 

Dans la crainte de voir le mauvais temps rendre les che^ 
mins impraticables , je viens de prescrire à l'artillerie de diri- 
ger sur Medjez-Hammar les bouches à feu de siège que nous 
avons employées contre la place. Ce mouvement sera conti- 
nué sur Bone, si l'état de la route entre cette ville et Medjez- 
Hammar le permet. J'espère que cette opération difficile 
pourra être exécutée avant que la pluie n'ait rendu le pas- 
sage dans le» montagnes aussi périlleux qu'il l'est ordinal- 
ment en hiver (1). 

Je mets une grande importance à ramener à Bone le ma- 
tériel que le roi m'a confié. L'expédition de Gonstantîne ne 
sera complètement terminée que lorsque l'équipage de siège 
sera en sûreté , et que la France n'aura plus à redouter la 
perte que lui occasionerait la nécessité de l'abandonner ou 
de le détruire. 

J'ai prescrit la formation d'un corps d'occupation ; fort 
de 2y500 hommes de toutes armes. Je laisserai dansGonstan- 
tine cette garnison , qui me parait plus que suffisante pour 
maintenir la ville et asseoir notre influence sur les tribus voi- 
sines. J'ai prescrit à l'intendant de l'armée de former, pour 
cette garnison, un approvisionnement complet pour six 
mois. Il s'occupe avec hâte de réunir les denrées nécessaires,, 
et je ne quitterai la ville que lorsque cette opération sera en- 
tièrement terminée. 

La chute de Gonstantine a eu un grand retentissement dans 
cette partie de l'Afrique. Les rapports qui m'arrivent de tous 
côtés me font connaître que, jusqu'au dernier moment, les Ara- 
bes avaient regardé comme impossible la prise de la place. 

(1) Le 26 octobre , l'éqaipagpé de siég^e et le convoi annoncé par le générai 
Valée entraient à Bdne. 
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Une profonde stupeur a suivi l'évènemenl, et les tributs en 
ont conçu une haute idée de la puissanee de la France. Vous 
savez. Monsieur le Comte , l'influence queCk>DStantine a tou- 
jours exercée dans le pays : placée à 40 lieues de la mer (1) , 
au milieu d'un pays très^peuplé, cette ville était à la fois le 
marché et la place d'armes de la province ; et , quoiqu'elle 
se trouve aujourd'hui au pouvoir des chrétiens | les Arabes 
ne peuvent se résoudre à rompre leurs rapports avec die ; 
leurs regards ne peuvent d'ailleurs se tourner vers aucune 
autre ville pour lui &ire jouer le rôle de Constantine. 

Les tribus qui vivent autour de Gonstantine sont minns 
belliqueuses et plus apicoles que celles dçs autres parties de 
la régence. Le pays fournit des grains abondamment, et 
c'est à Gonstantine que se trouve le marché où les Arabes 
viennent les vendre depuis un temps immémorial. 

Notr^ position me pariât donc favorable sous tous les rap- 
ports. La garnison que je vais laisser à Gonstantine permet- 
tra au gouvernement du roi d'adopter , à l'égard de cette 
province, le parti qui lui paraîtra le plus convenable, et, s'il 
juge à propos de la retirer au printen^ , elle n'éprouvera 
par le beau temps aucune difficulté à se rendre à Bone. 

Le lieutenant-général commandant en chef 
l'expédition de Gonstantine , 

Comte VaUEe. 



Lettre de M. le lieutenant'général comte Vciée a M* le mi^ 

nistre de la guerre, 

Gonstantine , 20 octobre 1837 . 
Monsieur le Ministre , 

J'ai l'honneur de vous rendre compte que je fais partir au- 

(1) Distance comptée à partir de Bone, elle ne serait que do 16 lieues en 
partant de Flora. 
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jour4'hui pour Bone les bouches à feu de gros calibre de l'é- 
quipage de siège (i pièces de 24, 4 pièces de 16, 2 obusiers 
de 8 pouces et 3 mortiers de 8 pouces). Un conyot dfs malades 
marchera avec cette colonne. 

L'approche de la mauvaise saison et l'incertitude du temps 
depuis quelques jours m'ont déterminé à adopter cette me- 
sure^ qui fecilitera l'exécution de celles que nous devons pren- 
dre avec les autorités locales pour la nourriture et l'entretien 
de l'armée. L'état des choses est déjà satisfaisant sous ce rap- 
port, et de nombreux troupeaux de bœufs sont journelle- 
ment amenés par les Arabea. 

Je me propose de porter à 2,500 hommes de toutes armes 
la garnison de la place, et de l'approvisionner pour six mois 
en vivres et en munitions. J'aurai l'honneur de vous en 
adresser incessamment l'état de composition. 

L'état de^ santé de M. le général Perregaux , chef d'état- 
major-général, plus encore que sa blessure, qui a cependant 
de la gravité, me prive momentanément de son secours , et 
retarde la rédaction du rapport général que je dois vous 
adresser sur les opérations du siège, ainsi que l'état des 
propositions de récompenses que je vous prie de mettre sous 
les yeux du roi, en les appuyant de toute votre bienveillance 
J'espère toutefois pouvoir vous adresser incessamment cet 
état, annexé au rapport général. 

Le désarmement continue : c'est une opération longue et 
difficile; elle approche de son terme, et contribue beaucoup 
à la tranquillité de la ville. J'ai l'honneur de vous adresser 
l'état approximatif des principaux objets d'artillerie trouvés 
dans la place jusqu'à ce jour. La consommation en mu- 
nitions a été extrêmement considérable de la part de l'en^ 
nemi. 
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La défense soutenue par les habitants, joints à la garnison^ 
a entraîné la dissémination des armes et munitions , et en 
rend la réunion fort difficile. 

Je me mets en mesure pour que l'armée soit au camp de 
Medjez-Hammar vers la fin du mois. 

Comte Yai^. 

P. «S. Depuis notre entrée dans Constantine , j'ai chargé 
M. le mâréchal-de-camp marquis de Garaman du commande- 
ment de l'artillerie de l'armée. 



Etat, par aperçu, des principaux objets (TartUlerie trouvés 
jusqu'à ce jour dans la place de Constantine. 

Bouches à Jeu. — Canons en bronze : de vingt , 2 , dont 1 
hors de service ; de seize, 1 ; de douze, 4 ; de huit, 7 ; de six, 
6 ; de quatre , 9 , dont 2 hors de service ; de trois, 15. 

Canons en fer : de trois, 1 . 

Obusiers en bronze : de 6 p., 3 ; de 3 p. 9 1., 2. 

Obusiers en fer : de 3 p. 9 1., 1. 

McMTtiers en bronze : de 10 p. 6 L, 5 ; de 9 p. 6 1., 1 ; de 
8 p., t. 

Pierriers en bronze : de 1 1 p., 5. 

Total des bouches à feu , 59. 

Affûts et "Voitures. — Affûts de divers calibres : »ur roues, 
35 ; sur châssis à rouL, 12 ; de mortiers et pierriers, afF. en 
bois, 8. 

Tous ces afFAts sont cassés ou endommagés par le feu de 
rartilierie. 
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Projectiles. — Boulets pleins, 3,000; bombes et obus, 

500. 

Ces projectiles, disséminés dans les diverses batteries de la 
place, y sont entassés sans distinction de calibre. 

Armes portatwes. — Fusils, 1,100; pistolets dépareillés , 
200; sabres et yatagans, 100. 

Le désarmement continue et amène chaque jour de nou- 
velles armes. 

Poudre et munitions. — Poudre de guerre, 6,500 k.; car- 
touches d'infanterie arabe, 20,000. 

Principaux objets cC artillerie française, — AfF&t de huit, 1 ; 
id. d'obusiers de montagne, 2 ; forge de campagne, 1 ; roue 
de campagne, 40; boulets de douze, 135; id. de huit, 88; 
obus de 6 p., 12;id. de 24 p., 14. 

Constantine, le 20 octobre 1837. 

Certifié yéritable , 

Le chef d'escadron commandant l'artil 
lerie de la place , 

Signé Malechard. 
Vu par le général 

commandant l'artillerie de l'armée, 
Marquis de Car aman. 

Vu, le lieutenant-général commandant en 
chef l'armée , 

Comte Yal^e. 



Lettre de M. le général PerregauXy chef de VétaUmajor^géné» 

raly à M, le ministre de la guerre. 

GoDstantine, le 21 octobre 1837. 
Monsieur le Ministre ,, 

J'ai l'honneur de vous adresser l'état exact des pertes de 
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l'armée, depuis sou départ de Medjez-Hammar. Cet état est 
nominatif pour les officiers , numérique pour les sous offi- 
ciers et soldats. Il devait âtre joint au rapport général des 
opérations et du siège, mais la nécessité de compléter 
quelques documents obligeant de retarder em^re TenToi 
de ce rapport de deux ou .trois jours , d'après l'ordre 
de M. le commandant en chef je tous adresse l'état ci- 
joint. 

Je suis ayec respect, 

Monsieur le Ministre , 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur , 

Le chçf d'état-major^néral , 

Général Perregaux. 



État indiquant nominatiifement les officiers et numériquement 
les sous-officiers et soldats tués y blessés ou morts de mala - 
die y depuis le premier octobre y jour du départ de V armée ^ 
jusqu^au 19 octobre, 

État-major-généraL — De Damréraont , gouverneur-géné- 
ral, tué. De Perregaux, maréchal-de-camp, blessé. Dumas, 
chef d'escadron, aide-de-camp du roi, blessé. D'Augicourt, 
capitaine d'état-major, blessé. De Villeneuve, capitaine d'é- 
tat-major, blessé. De Mac-Mahon, capitaine d'état-major, 
blessé. Regnard, capitaine d'état^major , blessé. De Riche- 
panse, capitaine au 5* hussards, blessé. De Frossard, chef 
de bataillon de la garde nationale de Paris, blessé. Mul- 
1er , interprète de première classe, blessé. De la Moricière, 
lieutenant-colonel , blessé. 



CONSTANTINE. 37 

Zouaf^CiS.—^Sansai, capitaine y tué. Demoyen, capitaine, 
tué. Repond 9 capilainey blessé. Tixador, capitaine, blessé. 
De GarderenjBy capitaine, blessé. Samary, lieutenant, blessé. 
ThuiUier , lieutenant, blessé. Sous<officiers et soldats : 16 
tuésy 117 blessés, 1 mort de maladie ; total, 134. 

2* léger, — De Serigny , chef de bataillon , tué. Fontanil- 
hes , capitaine , blessé. Du Portail , capitaine , mort. Leflo , 
capitaine, blessé. Letellier, lieutenant, blessé. Blanyillain, 
lieutenant , blessé. Sous-officiers et soldats : 8 tués , 61 bles- 
sés, 2 morts de maladie ; total, 71. 

17* léger. — Maréchal , che£ de bataillon, mort. Rouaud, 
capitaine, blessé. Sassy, sous-lieutenant, tué. Sous-ôffi- 
ciers et soldats : 9 tués, 28 blessés, 4 morts de maladie; 
total, 41. 

Turcs à pied, — 1 mort de maladie. 

Comp, franche y ^^ bataillon (V Afrique, — Guignard, ca- 
pitaine blessé. Massiat, capitaine, blessé. Sous-officiers et 
soldats : 19 tués , 53 blessés ; total ,72. 

Bataillon de tirailleurs, — L'Huillier, lieutenant, blessé. 
Sous-officiers et soldats : 2 tués, 1 blessé, 3 morts de maladie ; 
total, 6 . 

11' de ligne. — Dangel, capitaine, mort. Sous-officiers et 
soldats : 3 blessés, 2 morts de maladie; total, 5. 

23* de ligne, — Sous-officiers et soldats : 1 tué, 8 blessés, 
7 morts de maladie ; total ,16. 

3* bataillon d* Afrique. — Gahoreau, capitaine, tué. Adam, 
sous-lieutenant, blessé. Sous-officiers et soldats : 7 tués, 41 
blessés, 5 morts de maladie ; total, 58. 

26* de ligne, — Béraud , capitaine, tué. Sous-officiers et 
soldats : 4 blessés, 4 morts de maladie ; total , 8; 

Légion étrangère, — Marland, capitaine, tué. Delacolle, 
sous-lieutenant, tué. Meyrand, capitaine, blessé. Raindre, 
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capitaine (amputé), blessé. Boissy, soa8>lieiitenaiit, blessé. 
Sous-officiers et soldats : 5 tués, 47 blessés ; total , 53. 

Al* de ligne, — Gombes, ooloaely mort par suite de deux 
blessures. Madiec, capitaine, tué. De Gaurobert, capitaioe, 
blessé. Gallini, lieutenant, blessé. Carpette, sous-lieutenant, 
mort. Sous-officiers et soldats : 8 tués, 40 blessés, 6 morts 
de maladie ; total, 54. 

V de chasseurs. — Sous-officiers et soldats : 1 tué, 3 bles- 
sés, 1 mort de maladie; total, 4. 

Chevaux , 9 tués. 

3* de chasseurs, — Errochot, blessé. Vivansang, lieutenant, 
blessé. Sous-officiers et soldats : 3 morts de maladie. 

Spahis réguliers. — Capdepont , lieutenant, mort. Sous- 
officiers et soldats : 3 blessés. 

j^rtillerie^ 10' «^14" rég. — Tatin , lieutenant, blessé. De 
Bcaumont, lieutenant, blessé. Sous-officiers et soldats: 5 tués, 
7 blessés, 1 mort de maladie; total, 13. 

Chevaux : 2 tués, 102 morts dans les camps ; total, 104. 

Génie, — Vieux, chef de bataillon, blessé. Leblanc, ca- 
pitaine, blessé. Rabier, capitaine, tué. Carette, capitaine, 
blessé. Potier, capitaine, tué. Obackett, capitaine, tué. Re- 
noux, lieutenant, blessé. Borel-Vivier, lieutenant, blessé. 
Sous-officiers et soldats : 5 tués, 53 blessés, 1 mort de ma* 
ladie ; total, 59. 

Train des équipages. — 1 mort de maladie. 

Chevaux : 6 tués, 90 morts dans les camps ; total, 96. 
' Oumers d^ administration, — 1 mort de maladie. 

Totaux : 86 tués, 468 blessés , 43 morts de maladie ; to- 
tal, 597. 
j Chevaux : 21 tués, 216 morts dans les camps; total, 237. 

Officiers : 1 4 tués, 38 blessés, 5 morts de maladie ; total, 
'\ 57. 
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Total général, 100 tués, 506 blessés, 48 oiorts de maladie ; 
total, 654. 
Chevaux : 21 tués, 216 morts dans les camps ; total, 237. 
GoDstantmey le 19 octobre 1837. 

Le chef d'état>major-général , 
Général Perregaux. 



RAPPORT. 



Quarlier-général à Ck>iutantiiie, le 26 octobre 1937. 

Monsieur le Ministre , 

De précédents rapports tous ont fait connaître les mouve- 
nieats del'armée depuis le départ de Medjez-Hammar jusqu'à 
son arrivée à la position de Jbmmah , à trois lieues de Cons* 
tantiue. Cette marché n'a point été inquiétée par l'ennemi , 
et , à l'exception d'un violent orage dans ]a partie élevée du 
Raz-el-Akba , le temps l'a constamment favorisée. Aucun in* 
cident n'a troublé l'ordre dans les colonnes , et l'équipage de 
siège a constamment marché à hauteur de l'infanterie , firan* 
chissant les obstacles que présentait le terrain. 

Dans la journée du 5 , l'ennemi se montra pour la première 
fois. Les fourrageurs du général Rulhières, chargé d'escorter 
la deuxième portion de convoi , furent attaqués : une charge 
du 1 ®^ de chasseurs repoussa les Arabes , qui laissèrent sur la 
place 6 ou 7 des leurs. Le soir, les deux colonnes de l'armée 
campèrent à une demi«lieue de distance , sur la rive droite de 
Boumerzoug. Pendant la nuit, le temps sembla vouloir se 
mettrc^à la pluie. Cette circonstance engagea à presser le dé« 
part ^ et le 6 octobre , à six heures du matin , les troupes se 
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mirent en mouvemélit et s'approchèrent de Coitslaûitiae. Les 
parcs de l'armée s'établirent sur le plateau de Sidi-MabroUck^ 
sous la garde de la 2^ brigade > et raTant>gârde , aux ordres 
de S. A. R. monseigneur le duc de Nemours , prit position 
sur le plateau plus élevé de Sath-el-Mansourah. L'ennemi, 
pensant que , comme l'anoée précédente ^ l'attaque serait di- 
rigée vers la porte d'Elcantara , défendit le ravin qui con- 
duit à cette porte. Les Zouaves , commandés par M. le colo- 
nel de LamoricièrC; furent engagés pendant quelques mo- 
menSy et forcèrent les troupes du bey à évacuer complètement 
le plateau. La place jeta quelques bombes pour appuyer les 
troupes qui nous étaient opposées , mais elles ne produisirent 
aucun effet. 

La reconnaissance de la place fut faite par les comman- 
dans en chef de l'artillerie et du génie ; l'attaque par le Cou- 
diat-Aty était bien clairement indiquée comme la seule con- 
venable , mais il parut nécesiaire d'établir des batteries sur 
le Mansourah pour éteindre les feux de la Casbah , et prendre 
d'enfilade et de revers les batteries du front d'attaque. 
L'emplacement de trois batteries fut déterminé , et l'ordre 
fut donné d'en commencer la construction à six heures du 
soir. 

A deux heures , les 3^ et 4* brigades ; sous les ordres de 
M. le général Ruttiièresi passèrent leRummel et s'établirent 
sur le Goudiat-4ty • Des groupes de cavaliers et de tirailleurs 
arabes cherchèrent à inquiéter la marche de cette colonne , 
mais ils furent promptement éloignés et n'opposèrent nulle 
part une résistance sérieuse» Au moment où la tète de la co- 
lonne traversait le gué de Bôumerzoug , un boulet enleva le 
capitaine du génie Rabier , aide-de-camp de M. le lieutenant- 
général Fleury. 

Un ordre de l'armée fit connaître que S. A. R. mtonsei** 
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gneur le duc de Nemours prendrait le commandement da 
siëge. Les commandants en chef de l'artillerie et du génie 
conservèrent la direction des trataux de leur arme. S. A. R. 
désigna pour major de tranchée M. le capitaine de Salles^du 
corps royal d'état^major ; MM. de Mimont et Letellier lui 
furent adjoints comme aides-majors de tranchée. 

A l'heure prescrite , la construction des batteries du Man- 
sourah fut commencée \ elles étaient au nombre de trois t la 
première 9 qui reçut le nom de batterie du roi^ fut placée à 
mi^'CÔte , dans le prolongement de la courtine du front d'at- 
taque t elle fut armée d'une pièce de 24, deux pièces de 16, 
deux obusiers de 6 , et ayait pour but de prendre à revers et 
d'enfilade les batteries du fnkit d'attaque , et d'en éteindre 
autant que possible les feux. 

La deuxième, appelée batterie d^ Orléans y fut placée à la 
droite de la redoute tunisienne : elle fut armée de deux piè- 
ces de 1 6 et de deux obusiers de 8 ; son but était de contre- 
battre et d'éteiâdre les feux de la Casbah. La troisième , ar- 
mée de trois mortiers de 8 , fiit établie à la gauche de la re- 
doute tanisieukie. Ces trois batteries furent placées sous les 
ordres de M. le chef d'escadron Maléchard. 

Les communications entre les batteries pouvant avoir lieu 
à couvert sur presque tous les points , et les troupes se trou- 
vant défilées, par le terrain naturel, des feux de la place, le 
géme n'eut pas à exécuter des travaux d'approche. 

Les travaux des batteries forait p<!>ussés pendant toute la 
nuit avec la plus grande activité. L'ennemi n'essaya pas de 
troid)leT les travailleurs , et se borna à tirer quelques coups 
de fusil , auxquels on ne répondit pds de notre côté. 

Le 7, à six heures du matin , le coffre de la batterie d'Or- 
léans et de celle de mortiers était terminé. 

La difficulté du terrain avait retardé la construction de la 
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batterie du roi, quine dépawait pas.eacoreia geuouUlère. 
Les travaux furent continués pendant le jour, malgré le feu 
de l'ennemi , et, à quatre heures du soir, elle était complète* 
ment terminée* 

Pendant la journée , les plates-formes des batteries n» 2 et 
3 furent établies , et des magasins furent construits pour re- 
cevoir les munitions* 

Vers midi , le commandant en chef de l'artillerie reconnut 
la place du côté de Cbudiat-Aty. L'emplacement d'une batte- 
rie destinée à battre en brèche et celui d'une batterie d'oba- 
siers furent déterminés , et des ordres furent donnés pour 
en commencer la construction dans la soirée, et en presser 
l^s travaux de manière à ce qu'elles pussent faire feu en même- 
temps que celles de Mansourah : cette dernière batterie reçut 
le nomade batterie de Nemours, 

- A quatre heures du soir les batteries de Mansourah étaient 
complètement terminées. Des ordres furent donnés pour les 
armer pendant la nuit. Le génie avait rendu praticable le 
chemin qui conduisait du parc de Sidi-Mabrouck à la batte- 
rie du roi , et les pièces destinées à armer les batteries d'Or- 
léans et celle de mortiers devaient arriver par le plateau de 
Mansourah. 

Vers cinq heures » la pluie commença à tomber , et dans la 
nuit la tempête devint tellement violente , que les travaux 
durent être plusieurs fois interrompus. L'armement des bat- 
teries commença à six heures du soir. Aucun accident n'eut 
lieu pour la batterie d'Orléans et pour celle de mortiers ; 
mais les deux pièces de 16 et la pièce de 24 qui devaient ar- 
mer la batterie du roi furent versées et ne purent arriver : 
la pluie avait enlevé une partie du terrain de remblai de la 
route préparée par le génie, et elle était devenue imprati- 
cable. Au jour, l'impossibilité d'ouvrir le fuu fut reconnue. 
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La construction de la batterie de Nemours fnt comniencée 
à dix heures du soir; mais le temps deviat teUement mau- 
vais vers, les deux heures du matin , que les travaux durent 
être suspendus» L^épaulement destiné à couvrir les obusjers 
qui arrivèrent dans la nuit fut construit , et lesf pièces mises 
en batterie dans la journée da &. 

Pendant la matinée du 1, environ 800 hon^mes à pied sor- 
tirent de la place et attaquèrent le centre de la position du 
Coudiat^Aty. Le général Rulhières avait fait construire! dans 
la nuit précédente , plusieurs épaulements en pierres sèches , 
derrière lesquelles les troupes attendirent l'ennemi ; le feu 
se soutint avec vivacité pendant pludeurs heures , sans perte 
considérable de notre côté. Les Arabes ayant planté un dra- 
peau en face de la position occupée par la légi<m étrangère, le 
chef de bataillon Bedeau dirigea une sortie contre ce groupe ; 
le drapeau fut renversé et les Arabes dispersés. Plusieurs sol- 
dats: furent blessés , et le général Rulhières cite comme s'é- 
tant distingués le sergent-major Dose et le fourrier Besstod* 

La gauche de la position du Goudiat-Aty fut également at- 
taquée par les Kabaïles : ils furent vigoureusement repous** 
ses ; le capitaine Béraud, du 26' d^ ligne, se fit remarquer par- 
ticulièrement en dirigeant une sortie dans laquelle il fut tué. 

La 4' brigade, placée sur la hauteur en arrière duCoudiat- 
Aty, repoussa les Arabes venus du camp d'Achmet, qu'on 
apercevait à une lieue de nos positions. Le 3* régiment de 
chasseurs d'Afrique et le 47* de ligne se firent particulière- 
ment remarquer dans cette journée. 

Des difficultés insurmontables ayant empâché la batterje 
du Roi d'être armée dans la nuit, les travaux de la batterie 
ayant été suspendus, le 8, à six heures du ; matin, des or- 
dres furent donnés pour établir sur le plate^ de Mansour 
rah une quatrième batterie, destinée- à remplacer celle du 

3 
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roi. Cette batterie, appelée batterie Damrémont, (ut con- 
struite avec la plus graùdé rapidité : son épaulenient Fut con* 
«truit pai^ Ie6 troupéa du génie et des travailleurs d'itiftin*- 
terié; elle fiit arihée de trois pièces de 34 et dé deux oba- 
siers de 6. Placée à l'extrêllie gauche du Mansourak, elle 
était moins heureusement ptkcée que la batterie du roi : son 
féu était prolongeant, et elle voyait seulement 2 retefs le 
front d'attaque. Lé terrain ne perihéttait pas une position 
plus avantageuse. 

Le 9 , à sept heures du matin , les quatre batteries du Man- 
soumh et la batterie d'obusiers du CSoudiat-Aty commen- 
cèrent à tirer. L'ennemi répondît par lé feu de vingt pièces 
et mortiers. Ses batteries essayèrent de soutenir le combat', 
tnais leurs embrasures forent successivemeiit renversées , la 
plupart des pièces démontées y et avant onze heures leur feu 
était evitièrement éteint. 

Dès la veille, les Zouaves avaient offert de relever les pièces 
de la batterie du roi versées dans le ravin , et une pièce de 1 6 
avait déjà été reihise sur son afFftt ; la seconde pièce de 16 fut 
reilevée pMidant la journée du d et en vue delà place; toutes 
deux furent mises en batterie, et vers deux heures elles oom- 
mencèrent à tirer. La pièce de 24 fiit également retevëe , mais 
elle ne put être mise en batterie que dans la j<^u^née du 40. 

Le temps était devenu un peu moins mauvais ; des ordres 
fcrent donnés pour conduire, la nuit suivante , sur le Ck)u- 
diat-Aty , les pièces de 24 et de ï 6 destinées à armer la bat- 
terie de Nemours : c'étaient les mêmes que cellei de la batte- 
rie Damrémont , qui ne devait que momentanément rempla- 
iserlvL batterie du roi. Oette opération présentait dMmmenses 
difficultés : il fallait descendre, par un chemin presque im- 
praticable, lel pentes du Mansourah , passer, sous le ieu de 
la place , le Rummel gonflé par la pluie , et remonter ensuite 



lei berge% détrempées de la me gauehe , poiir armer sur la 
hauteur èa arrière du Goudiat-Atj», l4a eolonae d'arlillerle, 
précédée par «a d(étaekeiaent 4e sftp^wra du génie ^ se mît en 
mouvement à cinq heinres du soir ; «Aie n'arriva au Runimiel 
qu'à minuit, ia'obstade qu'opposa la rivière i^u passage d^ 
voitures , et les travs^us qu'il £Ulut exécuter^ ne permirent 
de s'établir aur la rive opposée qu'f cinq heures du matia. 

Lf ennemi avait repaire a^s batteries pendanf la nuit> et., 
apercevant le mouvement de l'artillerie» il commença à ti- 
rer; quelquei chevaux furent blessés, et une pièce de 24 
versée* J^i colonne oontinuàit à gagner avec ealme la rampe 
«u|* laquelle elle devait s'élever, et vers sept heures les pièces 
furent à Fabri derrière la mcmlage. Le zèle <}e M. le colonel 
de Toumemine, chef d'état^m^or de l'artillerie , des ofifi- 
ciers, sQUS-officiers et sqldats chargés de conduire ce niaté- 
riel , et le dévoûment des sapeurs du génie et des travailleurs 
du 47* mis à leur disposition , parvidreat à vaincre de^ ob^ 
stades qu'on avf^it présumés insurmontables. La pièce de 34 
fut relevée dans la matinée , et réunie ensuite aux autres* 
Pour couvrir le mouvement de PartiUerie, le général Rulhières 
fit » pendant la nuit , occuper, par ^e 47^ de ligqe , le Ba^do 
et une maison située pins prèf de b place, v6rs la naissance 
du ravim qui y oonduitiX'ennemi tira quelques coups de Sa* 
sil sur cette maison, mais il n'essaya aucune tentative sérieuse 
pour la faire évacuer. 

A huit heures du^ soir , lès travaux de la batterie de Ne- 
mours furent repris , et, midgré la pluie , ils furent poussés 
avec la plus grande activité. Au jour, le cofite était entière- 
ment terminé et les merlons très^vanoés; le feu de la place 
forçaà suspendre les travaux extérieurs. L'artilleries'occupa, 
pendant la journée , de l'établissement des platesJbrmes : le 
toc dut être entamé , et le travail n'était pas encore tierminé 
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à la chute du jour. Cette batterie et celle d'obusiers furent 
placées sous les ordres de M. le chef d'escadron d'Armandy. 

Vers midi , l'ennemi dirigea une attaque contre la posi- 
tion occupée par le général Ruihières sur le Goudiat-Aty. Le 
gouverneur-général , qui se trouvait sur ce pdint , ordonna 
de sortir des retranchementset d'attaquer les assaillants à la 
baïonnette : deux compagnies de la légion étrangère/ ani- 
mées par la présence de monseigneur le duc de Nemours et 
du gouverneur, qui niarchaient avec elles, franchirent le 
parapet qui les couvrait , et abordèrent l'ennemi avec la plus 
grande résolution : les Arabes furent culbutés et poursuivis 
l'épée dans les reins aussi loin que le permirent les escarpe- 
ments qui coupent le terrain sur ce point ; un gi^and nombre 
d'entre eux restèrent sur la place. De notre côté, nous eûmes 
plusieurs hommes tués, parmi lesquels on eut à regretter le 
capitaine Marland ; quatorze hommes furent blessés , parmi 
lesquels le capitaine Raindre, qui eut une jambe brisée, et 
le capitaine Mac-Mahon, aidenlcK^amp du gouverneur-géné- 
ral , frappé par une balle. 

La distance de 400 mètres entre la batterie de Nemours et 
la place fit penser qu'il pourrait devenir nécessaire de con- 
struire une batterie de brèche plus rapprochée ; le comman- 
dant de l'artillerie rechercha dans l'après-midi un emplace- 
ment convenable , et le détermina à 65 toises de la place. 
Le capitaine d'état-major Borel, aide-de-camp du général 
Perregaux y et le capHaine d'artillerie Leboeuf, furent char- 
gés successivement de reconnaître le terrain où cette batterie 
devait être établie. Trois nouvelles durent également être 
construites sur la hauteur en arrière du Coudiat-Aty : la pre- 
mière dut être armée d'une pièce de 1 6 et de deux obusiers 
de 8 ; enfin une batterie composée de deux obusiers de 
6 fut placée au dessus et en avant de la batterie de Ne- 
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mours. Elle fut construite et armée dans la nuit. Il Fut dëcidé, 
de concert avec M. le lieutenant^général commandant en 
chef le (^énie^ qu'une place d'armes serait construite autour 
de la batterie placée à 55 toises , et reliée au ravin qui con- 
duir.^au Bardo. Cette place d'armes devait avoir pour but de 
contenir la garde de tranchée , et de servir de point de ré- 
union pour \e$ colonnes destinées à monter à l'assaut. 

• Afin d'avoir le matériel nécessaire à l'armement des nou- 
velles batteries, celles restantes sur le Mansourah , et dont le 
but était atteint^ furent désarmées, à l'exception de la bat- 
terie du roi , où il ne dut rester que deux pièces de 1 6 et 
une pièce de 24 ; cette batterie continua son feu d'enfilade 
sur tout le front d'attaque. 

Dans l'après-midi , l'ennemi tira beaucoup sur Ja maison 
en avant du ravin, occupée par le 47^. Plusieurs hommes 
furent blessés , entre autres . le capitaine d'état^i^ajor d'Au- 
g^ÎGOurt , envoyé en mission sur ce point. 

A sept heures du soir , les travaux de la place d'armes fu- 
rent commencés; au jour, ils étaient presque complètement 
terminés. L'ennemi dirigea son feu pendant quelques mo- 
ments sur la tête de sape du, génie. Une sortie effectuée con- 
trôle 47* de ligne, chargé de la garde de la tranchée, fut' 
vigoureusement repoussée à la baïonnette et sans tirer un 
coup de fusil : un seul homme fiit tué de notre côté. La dif<r 
ficultédu terrain empêcha d'achever la batterie de Nemours ^ 
cependant à six heures du matin , trois pièces de 24 et .une 
pièce de 16 étaient rendues derrière le parapet.: elles furent 
successivement mises sur les. plates-formçs , et les deux.ol;»u» 
siers qui devaient compléter la .batterie y furentaipenés en 
plem jour , et la jbatterie fut complètement armée. Cette 
opération fut fkite avec la plus grQ.nde bravoure par les ca* 
noaniers du capitaine Caffp^t, et à» neuf heures.çt demiç du. 
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OiAtiA la batterie commença son fea. La noayelle baiterk 
d'obusiers» également 1er minée, put ou?rir aon feu 4 la 
même he«re» mais celle de molrtiers ne pat tirer qu'à deu^ 
heures après midi. 

i»ei feui de la place furent promptement éteiûtSi wt à 
midi on commença à bafttre en brèche. Le soir , la brèche 
était déjà bien indiquée, et la nature de la muraille fit con- 
naître qu'elle était moins facile à renverser qu'on ne l'Avait 
pensé jusqu -alors : sdn épaisseur était de 1 m. 40 e»^ mais' 
elle était appuyée contre d'anoiennei constructions qui ren* 
daient cette épaisseur extrêmement Considérable. Le reyête- 
ment de Tesfcarpe était |en pierkies de taille talcaire d'une 
grande dureté : ces pierres étaient cnhjqpes et àTident de 
m. 60 c. à m. 80 c. de cêté. 

Quelques démonstrations furent faites par les Arabes 
contre ie 47* et le 3* chasseurs y placés sur la haiitemr en 
arrière du Goudiat>Aty , maïs elles furent fiicilement con* 
tenues. 

. Le gonvemettr-général, voulant fienre une dernière ten- 
tatÎTe pour aknéner la soumission de h jplace, adressa une 
proclamation aiit habitants. Un jenne Arabe du bataillon 
turc se présenta pour remplir cette périlleuse misdioin. Ad* 
mis àatss la place , il revint le iendemaèi sans y avoir été 
maltraiitéy mais rapportaht une réponse Tcrbale qdi annon* 
çait de H part des habilîants l'intention des'«usevefir tous les 
ruinés delà place. 

Pendant là nuit, Tépaiilement de la noliTelle batterie de 
In^he fut îconstruit.Vers dent heures du nsatin l'armement 
commeiiça ; kiaiè ^ aXi moiiient où la pt^mière pièee de 34 des* 
cèhdàit la pente qui conduisait de la batterie de Nemours a 
la baUérie de brèche , l'eâûemi > qui décoavrait probable- 
ment au claii^ de lune l'opération ^e nous nous prépariona 



CON8TANTJNE. » 39 

à jEE^ire, dirigea sur ce point et sar la place d'armes un feu 
de mousquetietî^ remarquable par 9on activité , qui obligea 
à suspendre momentanément le travail; en même temps» 
quelques Arabes se moQtiirent sur notre gauche, et nous 
firent craindra une attacpie de ce côté. M- le Iieutenant-co« 
Ipnel de L<amoricière » qui commandait la garde de tranchée ^ 
fit serrer les troupes contre le parapet , leur défepdit de 
Urer » et prescrivit d'attendre l'ennemi à la baïonnette. Ces 
di^positionb imposèrent aux ArieJ^es ^ qui rentrèrent dans 
la place. Peu à peu le &u se ralentit, et l'on put reprendre 
le traviiil^ qui ne cessçi d'être inquiété pendant toute la 
ni^îl:. 

Le 12 , au point du jour , le;» pièces destinées à armer la 
nouvelle batterie de brèche étaient placées derrière son 
épaulement ; mais l'approvisionnement n'avait pu être fait, 
et il &Uut le transporter eu plein jour» en parcourant à 
découvert un espace de 300 mètres pour aller du dépôt 
de tranchée au ravin, d'où débouchait la place d'armés; 
200 hommes d'iiiSuiterie furent employés à ce t^^avail, H 
l'içxiscutèrent sans apcident et ^vec une intrépidité remar- 
qu$t)te. 

Ia batterie d0 Nemours 'fut réarmée pendant la nuit/ et 
lea nH>rti^rs continuèrent leur kn, qui ii'avait pas cess^ 
malg^ la nuit. 

Vers huit beui^es et demie 9 (e gouverneur-général , se ren- 
dant à la tranchée avec S. A. R. Mgr. le duc de Nemours,» 
pour examiner les travaux 4e la nuit, fut emporté par un 
boulet de oAnon^ au moment où il arrivait &i| dépôt de la 

tranchée. 

Le maréchal-de-camp Perregaux, chef de l'état-major-gé- 
nérali fut blessé au même moment d'une balle à la tête; Je 
dus à i'initant même f reigidre le commandement en chef de 
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rannëey et ordonner tontes les mesures poor 
profDptemeut l'opération , dont la responsabilité pesait dé- 
sormais sur moi senl. 

A neuf heures , les batteries en arrière de celles de brè- 
che commencèreut à tirer ; elles firent bientftt taire le fen 
de b place , et la moasqneterîe eUe-même cessa de se fiûre 
entendre. 

A une heure, la batterie de brèche continua sa brèche 
commencée , et vers le soir l'état de cette brèche était tel 
qu'on put fixer l'assaut pour le lendemain. 

La place d'armes fiit prolongée à gauche de la batterie 
de brèche , pour mettre la garde de tranchée à l'abri d'une 
attaque à revers. Le travail fut exécnté avec beaucoup de dé- 
▼ofiment par les Zouaves , dirigés par une compagnie de sa- 
peurs du génie. 

A cinq heures, un paiiementaire , envoyé par le bey 
Achmcty fiit amené en ma présence, et me remit une lettre 
dans laquelle le bey me proposait de suspendre les opéra, 
tious du siège , et de renouer les négociations. Cette démar» 
die me parut avoir pour but de gagner du temps, dans 
l'espoir que la faim et le manque de munitions nous oUige- 
raient bieutôt à nous retirer. Je refusai de fiiire cesser le 
fen de mes batteries , et le parlementaire partit avec une 
lettre dans laquelle j'annonçais à Achmet que j'exigeais la 
remise de la place , comme préliminaire de toute négocia- 
tion. 

Les batteries reçurent ordre de tirer pendant tonte la 
nuit à intervalles inégaux , de manière à empêcher l'ennemi 
de déblayer la brèche , et d'y construire un retranchement 
intérieur. 

Le 13 , à trois heures et demie du matin, la brèche fut re* 
connue par M. le capitaine du génie Boutault'et M. le capi» 
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taine de Zouaves de Carderens. Le rapport de œs deux ofifl- 
ciers fat qu'elle était praticable , et que Tennemi n'avait pas 
cherché à en déblayer le pied. 

A quatre heures , je me rendis dans la batterie de brèche 
avec S. A. R. Mgr. le duc de Nemours , qui devait , coaxiœ 
commandant du siège, diriger les colonnes d'assaut, et 
M. lé général Flenry . Les colonnesl d'attaque , au nombre d^ 
trois , furent formées : la première, commandée par M. le 
lieutenant-colonel de Lamoricière , fut composée de 4 sa- 
peurs, 300 Zouaves et les deux compagnies d'élite du ba« 
taillon du 2* léger. 

La deuxième colonne, commandée par M. le colbnel Com- 
bes ^ ayant sous ses ordres MM. Bedeau et Leclerc , chefe de 
bataillon , fut composée de là compagnie franche du 3« ba- 
taillon d'Afrique , de 80 sapeurs du génie , de 100 hommes 
du. 3* bataillon d'Afrique, 100 hommes de la légion étran- 
gère, et 300 hommes du 47**. 

La troisième colonne, aux ordres de M. le coloiiel Gorbin, 
fut formée de deux bataillons composés de détachements 
pris en nombre égal dans les quatre brigades. 

La première et la deuxième colonne furent placées 'dans 
la place d'armes et dans le ravin y attenant ; la troisième fut 
formée derrière le Bardo. 

' La batterie dé brèche reprit son feu , excl dsi vement dirigé 
sur la brèche; les autres batteries dirigèrent le leur sur les 
dâenses de la place qui pouvaient avoir action^ sur la mar- 
che des colonnes d'àssaùt. 

A sept heures j'ordonnai l'assaut» 

S. A. n. Mgr. le duc de Nemours lança la première co- 
lonne, dirigée par M. le lieutenant-colonel de Lamoricière ; 
elle franchit rapidement l'espace qui la séparait de la ville , 
et en gravit la brèchesous le feu de l'ennemi. Le eolotiél de 
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Lamoriciçre et le chef de bataillon Vieux, aide*dè-caixç 
4e M, le lieateoant^général Fleury , arrivèrent les pirepiiers 
au haut de la brèche , qui fut ei^evée sana difficulté. Maî^ 
bieiHÔt la cplooue, engagée dans un labyrinthe de maisons 
à moitié détruites » de murs crénelés et de barricades. 
é{irouya.la résistance 1^ plus acharnée de la part de Te^- 
nemi. Celui-ci parvint à faire écrouler un pai| de mur qui 
ensevelit un grand nombre des assaillants, et entre autres 
le chef de bataillon de Sérigny , commandant le bataillon 
du 2e léger. 

Dès que la première colonne eut dépassé la brèche , je ta 
fis soutenir par deux compagnies de la deuxième colonne ; 
et ffuccessivement » à mesure "que les troupes pénétraient 
dans la Tille ^ des détachements de deux compagnies Tinrent 
appuyer les mouvements de la tête de oolonne, 

La marche des troupes da^s la ville devint plus n^ide 
après la chute du mur , malgré la résistance de rennemi. 
A diFoîte de la lurèc^e , après avoir &it chèrement acheter 
la possession d'une porte qui donnait dans une espèce de 
réduit, les Arabes se retirèrent à. distance, et bientôt après 
une mine fortement chargée engloutit «t brûla un grand 
npn)bre de ^nos «pldats. Plusieurs périrent dans ce cruel 
moment ; d'autres , parmi lesquels je dois citer le colopel 
Lamoricièrey et plusieurs officiers de Zouaves et du 2* lé- 
ger , et les officiers du génie Vieux et Leblanc, furent griè- 
vement blessés. A la gauche, les troupes parvinrent à se loger 
dans les maisons voisines de la brèche; les sapeurs du gé- 
nie cheminèrent au travers des murs , et l'on parvint ainsi 
à tourner l'ennemi; la même mai^œuvre , eiécutée à la 
droite , for/ça l'ennemî à se retirer , et décida la reddition dç 
la place. 

Le combat 9e soutint encore pendant près d'une heure 



CONSTANIINI::, 43 

dans les mors de la ville ; enfin , les Arabes^ chassés de posi- 
tion en position, furent rejetés sur la Casbah $ et le général 
Rttlhière$> que je venais de nâmmw commandant supérieur 
de la place, y arrivaiit en même temps qu'eox , les força à 
liiûUrë bas les armes. Un :gratid nombre, cependant, péri- 
rent en cherchant à se précipiter dtirempart 4ans }a plaioe. 

Le calme se Rétablit bientôt dans fa ville. Le drapeau tri- 
cblc^e fut éleiré sur les principaux édifices j^Ublics, et S. A. R. 
Mgr. le duc de Nemours vint prendre possession du palais 
dû bey. 

Des ordres sévères furent donnés pour empêcher le pil- 
lage et faire respecter les mœurs et la reli^on du pays. Le 
cheik et les autorités de la ville furent maintenus dans leurs 
fonctions, et, par leurs soins y la population fut tranquil- 
lisée sur son sort , et les relations entre les Français et les 
Arabes ne tardèrent pas à s'établir. 

' Pendant les opérations du siège, la brigade du. général 
Trézel , placée sur le Mansourab^ fut constamment attaquée 
par les Kabaïles : chaquejour ils descendaient de Si^i-Méad , 
et venaient inquiéter la droite de notre position. Des obu- 
siers de. montagne furent dirigés s^r ce |ioînt pour appuyer 
Tinfanterie, et la bravoure des troii^s commandéeis pair le 
général Trézel parvint à triompher dans Ip s attaque^ qu'^)es 
eurent à soutenir. Les Zouaves, les 2" et 17* léger, le 11* et 
le 23* de ligne prirent part à ces différçnts combats » et pin- 
sieurs militaires de tous grades méritent d'être cités bojao- 
rablement. 

Tel est , M« le Miniltre'j le taUean fidèle des opérations de 
cette campagne, qui n'est pas sans gleire* L'armée >a eu jt 
lutter contre le mauvais temps et la difficulté du terrain. 
Elle a supporté avec une résignatioh admiraMe les priva- 
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tiùns qui loi ont été imposées , et son dévoûment ne s'est 
pasiiétnentt un seul instant. 

L'aifiitterie a construit iieaf batteries avec une célérité re- 
marquable ; elle a exécuté d'immenses mouvements de ma- 
tériel pour armer et approvisionner ces batteries i malgré la 
pluie et la difficulté extrême des chemins. 

Les troupes du génie ont commandé les travaux de Tar- 
tillerie avec un zèle et un empressement dignes d'éloges ; 
tous ses moyens, en personnel et en matériel , ont été con- 
stamment employés ; et pendant l'assaut, les officiers ^ sous- 
officiers et sapeurs du géuie se sont montrés sur tous les 
points à la tête des colonnes : plusieurs ont été tués, et un 
grand npmbre blessés plus ou moins grièvement. 

Les troupes d'infanterie ont constamment été employées 
aux travaux de l'artillerie. Chaque jour , de nombreux tra- 
vailleurs ont été fournis , et tous se sont fait remarquer par 
leur résignation à supporter le mauvais temps y et par leur 
courage sous le feu de l'ennemi. L'assaut a été livré avec la 
plus remarquable intrépidité. 

Lé roi a pefdu plusieurs serviteurs dévoués. J'ai l'hon- 
neur de vous en adresser l'état nominatif (1) ; mais je dois 
uil justfé tribut d'éloges à la mémoire du brave colonel Com- 
beè V 'blessé mortellement pendant l'assaut. Son calme et sa 
ré^ignatidii seroht toifjours présents à la mémoire de ceux 
quî font vu descendre de là brèche, frappé d'uncotfp niot^tel, 
et 'qtii' l'ont entendu nouk dire :' « Ceux qui ne sont pas bles- 
a ses mortellement pourront se l'éjouir d'un' aussi beau suc- 
« ces ; pour moi , je suis heureux d'avoir pu faire encore 
« (}uel^pKr cAiose poui^'lé roi et pour la France. » Quelques 
hearesaprèë il avait cessé d'exister. 

. (J)yoiczcctélatàU|pageS5e. .,.^ , 
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Je voudrais pouvoir cker^M. le Ministrfr, les uopnê 4» 
tous les officiers , sous-officiers et soldats qui ont bien ronpb 
leurs devoirs; mais je dots me borner à* vous désigaer ceiix 
qui se sont particulièrement distingués. 

Je nommerai en première lig^ S. A. RI. Mgr. le dtitï 
de Nemours 9 M. le lieutenant-général baron de Fleui^y,! eb 
MM. les maréchaux-de-camp Trézel et Rulbières. ' ' 

Le commandant du siège cite d'une manière particulière 
MM. le capitaine de Salles , major de tranchée , et les lieu« 
tenants 'Mimont et Letellie:^, aides^majors ; ces officiers ont 
rempli avec le plus grand zèle les fonctions pénibles qui 
leur étaient imposées , ils ont pris part nuit et jour aux 
travaux et aux opérations les plus difficiles et les plus'pé^ 
rilleux. 

L'armée a remarqué l'empressement et l'habileté avec les- 
quels M. le docteur Baudens a dirigé le service difficile des 
ambulances et le zèle qu'ont montré tous les officiers em- 
ployés à l'état-major de Mgr, le duc de Nemours. S. A. R. 
cite en particulier le capitaine de hussards Ney de la Mos- 
kowa. 

Dans l'artillerie : MM. le colonel de Tournemine; les chefsj 
d'escadron Maléchard, d'Armandy; les capitaines .Courtois»^ 
CafFort, Le Bœuf , Munster; les lieutenants Bornadou elj 
Beaumont; les maréchaux-des-logis Caprettan et Heimann, 
et le brigadier Seigeot; se sont fait particulièrement remar^ 
quer par leur zèle et leur bravoure. 

Je citerai encore , M. le Ministre , dans le géqie , MM. les 
chefs d'escadron Vieux et de Villeneuve, les capitaix^sNîel, 
Boutault , Hacket ( qui a été tué ) , Leblanc , Potier ( biesaé 
à mort ) , les lieutenants Wolf , et Borel-Vivier. 

Dans le corps royal d'état-major , le chef d'escadron Des- 
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pinoy ; les capitâitMs Borel , MaoMah4Ni , de Creny , le lieu- 
tenant de Gbsey • 

Dana la cayakerie : MM. Laneau , eolonel du 3« ehasaeura ; 
les oapitainea Ricbefuinseï officier d'ordonnance du général 
Bidhièreai de Belleau^ da 3* chasseurs, 9t le aona-lîeuleflant 
Gal&lla f des spahis réguliers. 

Enfin 9 dans tiil£ainterie : 

L^ ofiloml Cqmhçs ^ du 4 7« ; le lieutenantcoiopel de La- 
I , deayoqjayesf; les dieis de bataillon Montréal, du 
}* tf Afrique | Qed^au $ de 1^ légion étrangère » et, L^clêrc f 
du 47' ; les capitaine^ («Y^iUant et de Garderens » des Zona* 
fea; Honreauz, du 3 bataillon d'Afrique; Saint^Amand , de 
la légion étrangère ; Ganrobert ^ Taponnier et Blanq de Loûre, 
du iV de ligne, Méran , Raindre , de la légion étrangère , 
de Roaut, Mandaz, du 17' léger; Guignard, de la compa- 
gnie franche ; de Billy , du bataillon des tirailleurs d'Afri- 
que; les lieutenants Desmaisons , officiers d'ordonnance du 
général Rulhières; Jourdan, A^^^ni, du bataillon d'Afrique ; 
Du^resne , du 47' ; Nicolas , du 23' de ligne ; les sous-officiers 
Léger et Debœuf , du 3« bataillon d'Afrique ; Justaud et 
Dose y de la légion étrangère ; Mariguet et Vincent » du 47'de 
ligne. Les grenadiers et voltigeurs Dessertenne, caporal; 
Colman, Reilein, du 47* ;• Pérès et Jourdat, du 17' léger. 
Courtois, sergent de Zouaves, et Quatrehomme, caporal. 
Le cheFde bataillon de Sérîgny, du 2' léger, tué dans la 
brèche; le capitaine de Leyritz^ les sous-officiers Debray et 
Beugnot, du même corps. 
CoinUntfiie , ^oétDbre 1837. 

Le lieutenant-général commandant en «chef 
Tarmée d'expédition de Gonstantine , 

Comte VaUe. 
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Rapport adressé à M. le ministre de la guerre y par le sous* 
intendant militaire dP Arnaud^ faisant fonctions tP inten- 
dant du corps d'expédition , sur la situation de Vadminis- 
tmtion du ^arpe d^es^Màtion à l'époqme de tar prise de 
Constantine* ' . 

Le corps d'expéditipi^ contre GaastftpUao réuni .au^eainp 
de Medjez*el-Haminar » et tort de 1 S^OOChominei et de 6,000 
fheyauj:, est parti de ce camp en deux coloanes, les tf' et 
2 octobre. 

Les magasins de MedjeZf^UHammar ayaient été soocessi» 
vement approvisionnes de manière à permettre dVuBoniener 
à la suite de l'armée les viyres et fom^rages nécessaires à 
ses besoins , et à laisser des ressources suffisantes dans œ 
camp pour faire des envois y s'il était possible d'établir def 
communications entre l'armée et le camp, condition qui n'a 
pu être remplie. ; 

Le nombre des voitures de transport, fiourragères» pror 
longes et caissons , les nombre des chevaux susceptibles d'éi 
tre attelés en raison du nombre des harnais , et le nombre 
des mulets de b&t valides , portaient l'effectif de nos res- 
sources en ce genre à 9 fourragères, 22 prolonges, 66 cais? 
sons , 589 chevaux de trait et 483 mulets de bât. } 

La tennaissance que nous avions de la diflfeulté des ehâ- 
mios , que deux jours de pluie seuleméc^t suffisaient pour 
rendre impraticables, l'obligation de fiiire transporter ddi 
fourrages sur chaque voiture pour l'approvisioBiiement des 
ehevaux dent elle étidt attelée , nous ont contraints à bor- 
iier les chargements à leur taux réglementaire de 17 quin- 
taux métriques pour les fourragères , 10 pour les prolonges 
et 8 pour les caissons. 
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Les mulels ck bat ont été chargés à 120 ktiog. 

ATec ces moyens , nous aYQOs pu emporter du camp de 
Medjez-el-HammAT » à la suke de nos colonnes ; les denrées 
dont le détail suit : 

^ AU quintaux métriquef de biscuit , 109 quintaux 20 kil. 
de riz y 32 quintaux 50 kil. de sel, 15 quintaux 60 kil. de 
sucre, 15 quintaux 60 kil. de cafë, 7 hectolitres 5 litres 
d'eau-de-vie , S36 quintaux 60 kil.' d'orge. 

Indépendamment des rations d'orge emportées par les 
Toitures de Tadmiùlstration , les voitures du génie et de Var* 
ttllerie se sont chargées de transporter : l'artillerie, 176 
quintaux métriques d'orge; le génie, 190. Total, 366. 

Les soldats du corps d'expédition ont reçu , à leur départ 
du camp , deux jours de pain Frais , deux jours de biscuit et 
deux sachets contenant chacun quatre jours de biscuit et de 
riz considéré comme pain. Chaque homme portait donc avec 
lui pour douze jours de pain ou denrées destinées à le repré- 
senter et en outre quatre jours de riz et huit jours de ^I, 
sucre et café. 

Les transports de l'armée portaient un approvisionnement 
de sise; jours de biscuit^ et le complément de tous les vivres 
nécessaires pour fissurer les consommations pendant div 
huit jours. 

Avec ces ressources , l'armée est entrée en campagne le 
1*" octobre, et, après une marche de six jours, pendant la- 
quelle nous n'avons rencontré aucun, lieu habité, et trouvé 
aucune ressoucfee. en vivres ni fourrages , noMs sommes arri- 
vés sous les murs de Constautine le 6 octobre, à 8 heures ,du 
matin; là ont commencé les opérations du siège, qui ont 
duré jusqu'au 1 3 octobre , jour de la prise de la place par 
assaut. .1 , > I 



Dormat notre marche et pendant la dafée' du siège, les 
diatrifaatîons ont été ftites avec- la régularité qae Ton peut 
engcor dant unserriee del'intâieary'et les soldats de Fannée 
n'ont souGGsrt qae par l'action des plaies abondantes et 
fréquentes qui perçaient leurs vêtements et s'opposaient « ce 
qu'ils pussent allumer du feu pour cuire leurs alimentSyCt se 
sécher avec le peu de bois qu'ils avaient apporté sur leurs 
sacs ouïes combustibles si rares qu'ils pouvaient réunir dans 
les champs ^ chaume, chardons ou broussailles. 

Le jour de la prise de Constantine, le là octobre, ils 
hommes avaient encore leurs sachets contenant huit jours 
de biscuit, et les distributions régulières avaient été faites de 
manière à assurer deux jours de plus que nos prévisions. 

La ville ayant été exposée au feu de nos batteries pend an 
six jours, ayant été enfevée après un assaut de quatre heures, 
les habitants et la garnison s'étant enfuis, il est devenu très- 
difficile d'utiliser les ressources qu'elle pouvait offrir à l'ar- 
mée. La voie de réquisition devenant impraticable, il a fallu 
recourir au seul mode possible et qui a été ordonné par le 
général en chef, celui de faire des perquisitions dans les ma- 
gasins ou maisons abandonnées, et d'y rechercher les grains 
et denrées applicables au service des vivres de l'armée. Ces 
grains otart été réunis dans des locaux, et l'administration 
s'est mise en devoir, de concert avec le génie, de rétablir les 
«noahns et les foursr pour arriver à la mouture des grains et 
iabricatioD du pain, travail lonj^ et difficile enraison de I^étai:t 
de destruction dans lequel le siège a mis les bâtiments; mais 
une certaine quantité de biscuit, fabriqué à la façon du pays, 
a permis d'attendre l'installation desiburs et la fabrication 

jÔx» pam. 

Les ressources en grains, dont il sera rendu un compte 
exact, sont assez considérables pour assurer la subsistance 
( Const.) 4 
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dm troopesdu corprd'arméependantletempg de le«r séjour 
présamé; mais les denrées xl'autre nature, à lexception de 
l'orge, sont en très«petite quantité ; le sucre et le café no- 
tamment manquent, et l'armée en sera privée jusqu'à ce 
que les relations commerciales puissent être rétablies. 

Le général en chef n'a pas cru devoir frapper une contri- 
bution en argent à son entrée en ville, probablement en 
raison du petit nombre d'habitants qui y étaient rest^^ mais 
il a institué une commission de finances, composée de 
MM. Lyautey, sous-intendant; deBellot, payeur de l'armée, 
et Maumet, chef-d'escadron de l'état-major, chargés d'inven- 
torier et de constater par procès-verbaux la nature et la va- 
leur des espèces qui seront trouvées dans les caisses publiques, 
dont la recherche est poursuivie avec soin. 

La nature des engagements avec l'ennemi avant l'attaque 
de la ville de Constantine ne nous avait donné. qu'un très- 
petit nombre de blessés ; mais la marche et les pluies avaient 
amené à nos ambulances environ 300 malades, lorsque nous 
sommes arrivés sous les murs de la place ; l'assaut seul nous 
a donné 300 et quelques blessés; ce nombre de 6 à 700 
malades, au moment de notre entrée en ville, a rendu bien 
difficile l'établissement des hôpitaux, malgré les efforts inouïs 
et le courage inébranlable des officiers de santé et de l'ad- 
ministration des hôpitaux. L'obligation de trouver des lo- 
caux et des ressources dans une ville écroulée sous le fcu de 
nos batteries et prise d'assaut a été un travail aussi laborieux 
qu'on puisse le concevoir ; la persévérance des officiers de 
santé et d'administration des hôpitaux a triomphé de tous 
les obstacles ; leur conduite est digne des plus grands éloges, 
et ils se sont acquis l'estime et la reconnaissance de toute 
l'armée. 

Nos pertes en hqmmes (dans les ambulances de l'armée) 
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sont, dê|Alisle détMurt de iIedj«r-el*«Hammar. ju^pt^à eejfftir, 
de 9 officiers et de 73 sous-officiers et soldats, dont 34 blessés 
et 46 fiévreux. . ,.. . . 

La situation <ie nok hôpitaux offihé atijourdliui 788 'ma* 
lades; blessés : officiers, 19 j soiis-oraciers et soldatSy.299; 
fiévreux : sous-officiers et soldats, 47Cf. 

Le g^énéral eu chef a ordonné pour demain une évacuation 
de 100 malades sur Medjez-el-Hamraar. 

Je crois pouvoir vous assurer, monsieur le Ministre, que 
l'administration de l'armée est demeurée fidèle à son mandat 
dans cette périlleuse campagne. Je n'ai qu'à me louer du 
concours de MM. lés sous-intendant militaire Lyautey et ad- 
joint de première classe Rolhé : bien que nous ayons agi de 
concert dans toutes les circonstances, M. Lyautey a été plus 
spécialement chargé du service des hôpitaux, et M. Rothé de 
celui des subsistances. 

Les officiers de santé et éeux dé l'àdmihistra'tion des hôpi- 
taux ont d%nemeut rempli leur pénible' et généreuse tache. 

■ 

Les agents de l'administration des subsistances ont montré 
beaucoup de zèle et de résignation. 
A Gonstantine, le 19 octobre 1837. 

Le sous-intendant militaire faisant fonctions 
d'intendant du corps d'expédition. 

Signé, d'Arnaud. 



ORDONNANCES DU ROL 

Louis-Philippe, roi des Français, 
A tous présents et à venifi salut : 



SX 

S«r le rapport de noCie uàmaÊn fffféfJrerfBliit au dé- 
sBrtramitdc wi fiwiiVt 

Nous «nom offdoaiié et ordonnons ce qui Mui : 

. Art.!***!!. lelîairtaBani-iténéralconiteYalée cttébféà 
la dignité de merédial deFranœ. 

Art 2. Notre ministre secrétaire d'EUt an dépertoncnt de 
la guerre est diargé de rezécotion de la présente ordon- 
nanoe. 

FaitauxTuilerieSylell no¥embre 1837. 

LOUIS-FHILIPFE. 
Par lercH : 

Le pair de France, ministre secrétaire d'£tat 
an département de la goenre, 

BKaRAMD. 



Par ordonnance en date du 7 novembre, le rm a élevé 
M. le lieutenantrgénéral haron Rohault de Fleurj i la di«> 
gnitéde pair de France. 

Le roi, par diverses ordonnances rendues le 1 1 novembre 
courant, sur la proposition du ministre de la guerre, a promu 
les officiers-généraux ci-après désignés, qui ont pris part au 
siège de Constautine, savoir : 

(Ces promotions sont conformes aux demandes faites par 
M. le général en chef comte Yalée.) 

éTAT-MAJOa-GilléaAL. 

Au grade de lieutenant-général : S. A, R. Monseigneur 
le duc de Nemours, MM. les maréchaux-de-camp Trézel, 
commandant une brigade de l'expéditiou. Rulhîères^ com- 
mandant une brigade de l'expédition. 



Au grade dé maréehal-de-camp ; MM. le» coloneb Yaeher 
de Tournemine, chef d'état-major de l'artiUerie dei^ezpé« 
dition. Boyèr, aide<*de-câmp de S* A« R. Monse^ear le duc 
ée Nemours* Beriiellei coinmandant à Medje&el^'Hattiiuir.. 

Ont été nommés : ^ 

|>A1I& LB COUPS ROT4L d'^TAT*11AJOIU 

AU grade de lieutenant-colonel : M. le chef d'escadron 
Dumas, aide-de-camp du roi. 

Au grade de chef d'escadroo : MM. les capitaines de Sales, . 
Saint-Hippoly te . 

Au grade de capitaine. : M. le lieutenant Pa joK 

M. le chef d^escadron d'état-major Maumet n'ayant pu i. 
quanta présent^ obtenir, faute d'emploi vacant, l'avancement 
pour lequel il était proposé, le roi a autorisé lè ministre dé 
la guerre à annoncer à cet officier supérieur que la première 
Vacance du grade de lieutenant-colonel d'état-major lui sera 
aecordée. II en est de même pour M. le capitaine Paris de 
Boilardière, proposé pour le grade d'adjoint de première 
classe à l'intendance militaire qui reviendra au tour des ôf« 
ficiers de l'armée. 

INFANTERIE. 

, Â deux emplois de colonel : au 47« régiment de ligne, 
M. de Beaufort , lieutenant-colonel du corps ; au orps de9 
Zouaves, M. Juchant de Lamoricière, lieutenant-colonel du 
corps. 

A trois emplois de lieutenant-colonel : au 32 régiment de 
ligne, M. Riban, chef de bataillon au 1 l«de ligne; au 47* fd. , 
M. Allouvéau de Montréal, chef du 3^ bataillon d'infanterie 
légère d'Afrique ; à la légion étrangère, M. Bedeau , chef dte' 
bataillon du corps. '' ' ' ' * ' 
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A quatre empleit de chef de bataillon : au 11. de ligne, 
M. TaponieTy capitaine an 47*; an 2* régiment d'infiinterie 
légère, M. LevaiUanl^ capitaine adjiidant*aiâj<»' au Zouaves; 
id. 9L Lozy de Pelissac, capitaine à la légi<m étrangère ; aa 
17« régiment d'inEsmterie légère, M. de Leyritz, capitaine au 
2* léger. 

A quinze emplois de capitaine : au 11* régiment de ligue, 
H. Collet, lieutenant au corps; au23«iJ., H. Cre£Fe, id.; au 
26* id., M. Mesplé, id. ; au47'id., M. Gallini, id. ; id., M. Ro- 
denfuser, id. ; au 2* régiment d'infanterie légère, fil. Di- 
gonnet, id. ; id., M. Daumas, id. : au 17* id., M. Millet, id.; 
id., Bl. Holuigue, id. ; corps de Zouaves, fil. Samary, id. ; 
id., M. Thillier, id. ; id. , M. Raindre, id. ; id. , M. Bisson, 
id. ; batail'on d'infanterie légère d'Afrique, M. Mallet, id. ; 
légion étrangère, M. Rocbat, iJ. 

A quinze emplois de lieutenant : au 23* régiment de ligne, 
H. Roman, sous-lieutenant au corps ; au 26* id., M. Martin, 
dit de La Goste, id. ; au 47* id., M. Rabious, id. ; id., M. Pa- 
toureaux, id. ; id., M. Gabillot, id. ; au 2* régiment léger, 
M. Grancbette, id. ; id., M. Blignon, id. ; au 17* id. , M. de 
Roton, id.; id., M. Imbert, id. ; id., M. de Dorlodot-des-Es- 
aarts, id. ; bataillons d'infanterie légère d'Afrique, M. Mas- 
saroli, sous-lieutenant au 3* bataillon; id., M. Martin, id. au 
1^ bataillon; légion étrangère, M^Bertholon,sous-lieu^nant 
au corps ; corps de Zouaves, M. Kubl j, id. ; id., M. Frèche, 



A treize emplois de sous-lieutenant : au 11* régiment de 
ne, M. Loisel, sergent>major au corps ;aM 26* id.,H. De- 
lamarre, id. ; au 47* id., M. Renvoisé, id. ; id., M. Pierre, 
id* ; au 2* régiment d'infiinterie légère, M. Beugnot,adjadant 
sons-officier au corps; au 17' id., H.Ruttand, sergeut*major 
an corpa; aux tirailleurs d'Afrique, M. Leclerc, id. ; aux 
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baUùJAoos d'iufauterie légère. d'Afrique, M. Léger, sergent- 
major au 8*" batailloa ; id.; MrDebœuf de Chambarat, sergent 
au 3* bataillon \ À la légion étr^ingère : N. Jussaud, adjudant 
soys-of&cier au corps.; id.| M. Dorgans^ sergent-major au 
corps ; au corps des Zouaves, M. Tournier, adjudant sons- 
ofScier au corpç ; id«^ M. Ada^, sergent- major au corps. 

]^M. ChapuiS) lieutenant- aux tirailleurs d^Afrique, et de 
Marguenat, sons-lieutenant au 17* régiment d'infanterie lé- 
gère, n'ayant pu, quant à présent, obtenir, faute d'emplois 
vac^ÇkSt l'ayancement pour lequel ils ont été proposés, le roi a 
autorisé le ministre de la guerre à leur annoncer que les pre- 
mières vacances du grade supérieur à celui dont ils sont 
pourvus, qui auront lieu au tour du choix dans les corps, 
auxquels ils appartiennent, leur seront accordées.. 

CAVALBR». 

Au grade de colonel : M., de Cbi^annes, lieutenant-co-- 
lonel du 8* chasseurs. 

Au grade de lieutenant-colonel : M. Ducis, chefd'es^adron 
au 3« de chasseurs d'Afrique. 

4u gradç de chef .d'escadron : M. Moris, capitaine au 3' de 
chasseurs d'Afrique, M.Rey, capitaine au 1"*; id.,M. deMir- 
bee]iL, capitaine adjudant-major aux spahis réguliers de Bone; 
M. Richepanse, capitaine au 5« hussards. 

Ail grade de lieutenant : M. Renaudin, sous4ieutenant 
au:i^ spabis réguliers de Boqe ; M. Perr^gaux, id. 

« « 

ARTILLERIB. 

Au grade de lieutenant-colone 1 : M. Geliihert (Nicolas^ 
Prosper)» chef d'escadron au 13* régiment d'artillerie. 
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Au ^ade de chef d'escadron : M. HttOt(Aatoiue^acqiie8)y 
capitaine en premier au 1 3* régiment d'artillerie. 

Au g^rade de capitaine en aecond ; M. Bernadou ( Jean* 
Philippe), lieutenant en premier au 14 «régiment d'artillerie; 
M. Châtelain (Simon-Pierre)» lieutenant en premier à la 3^ 
compagnie d'ouvriers; M. Kervella (Mathurio-Marie), lieu- 
tenant en preihierau 10* régiment d'artillerie; M. de la Bon- 
nière de Beaumont ( Ferdinand), lieutenant en premier au 
1 4« régiment d'artillerie. 

Au grade de lieutenant en premier : M. de Lavaissière 
(Georges^Charles), lieutenant en second au 14* régiment d'ar- 
tillerie. 

Au grade de sous-lieutenant, pour occuper un emploi de 
lieutenant en second dans l'artillerie : M. MuHer (Jean-An- 
dré), adjudant à la 4« batterie du 14' régiment d'artillerie. 

Au grade de sous-lieutenant , pour occuper un emploi de 
lieutenant en second dans une compagnie de canonniers 
gardes-côtes d'Afrique : M. Archesn (Dominique), adjodaBt 
à la 8* batterie du O"" régi ment d'artillerie. 

Le ministre de la guerre a en outre nommé à des emplois 
de garde d'artillerie de deuxième classe , deux, sous-officiers 
présentés pour c't avancement, savoir : MM. Vieille (Clande- 
Jean-Paul Hippolyte), adjudant à la 3' batterie du 10* régi- 
ment d'artillerie ; Tapie (Bernard), adjudant à la 4' batterie 
du 10* régiment d'artillerie. 

MM. Maleschard , chef d'escadron au 6* régiment d'ar*- 
tillerie; CafFort, capitaine en premier au 14* régiment; 
Piobert, capitaine en premier à l'état-major particulier d'ar- 
tillerie, aide-de-camp de M . le lieutenant-général comte Valée^ 
Pradelles, capitaine en premier, commandant la B* compagnie 
du bataillon de pontonniers ; et Steffe, lieutenant, comman- 
dant la 3* compagnie du 2* escadron du train des parcs. 
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n'aymtpu^ quanta présent, obtenir, faute d^emplôis^va* 
cans, l'ayaneement pour lequel ils'ont £të propdsés, le roi a 
àotorfsë le ministre de ht guerre à leur annoncer que les 
premières vacances du grade supérieur à celui dont ils tout 
pourvus, qui auront lieu, au tour du choix, dans les corps 
auxquels ils appartiennent, leur seront accordées. 

GÉIIE. 

r 

Au grade de colonel : M. Guillemain, lieutenant-colonel. 

Au grade de lieutenant-colonel : MM. Morin, chef de ba- 
taillon ; MM. Boutaud, capitaine de première classe ; Redou- 
tey/ id. 

Au grade de sous-lieutenant : M. Alboise de Pujols, sergent 
au 2' régiment du génie . 

En outre, le ministre de la guerre a nommé à l'emploi de 
garde de troisième classe du génie, MM. BigetetCheneblein, 
sergents au 1*' régiment. 

MM. Niel> capitaine de première classe; Leblanc, capitaine 
en premier au 3* régiment ;Néglîer,gardèdepremière classe, 
et Montespan, sergent-major au 1" régiment^ n'ayant pu, 
quant à présent, obtenir, faute d'emplois yacans, l'avan- 
cement pour lequel ih étaient proposés, le roi a autorisé le 
ministre de la guerre à leur annoncer que les premières va- 
cances du grade supérieur à celui dont ils sont pourvus, qui 
auront Heu dans l'arme du génie, au tour du choix, leur se- 
ront accordées. 

Le' roi, par ordonnance rendue le 1 1 novembre courant, 
sur la proposition du ministre de la guerre, a admis ou promu 
dans Tordre royal de la Légion-d'Honneur les officiers, 
sous-offiders et soldats ci-après désignés, qui ont pris part 
àrexpédftio'ndeConstantine. (Ces nominations et promotions 
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sout conformes aux demandes faites par M. le général en 
chef comte Yalée* ) Savoir : 

Au grade de grand-officier : MM. Perregaqz, maréchal-de- 
camp,, chef d'é^t-major ; LAmy, maréchal-de-camp, com- 
mandant en second le génie. 

Au grade de commandeur : MM. DuyiYÎpr, colonel du 12* 
léger; Corbin, colonel du 17* léger. 

Au grade d'officier : MM. Despinoy, chef d'escadron d'état- 
major ; Foitz, capitaine aide-de-camp du général de Damré- 
mont; Mac-Mahon, id. ; Borel, capitaine aide-dç-camp du 
général Perregaux ; Guérin de Tourville, capitaineadjudant- 
major au \y de ligne; Gauthier, capitaine adjudant-major 
au 47»; Assénât, capitaine adjudant-major au 17^ léger; 
Guignard, capitaine-major au 2* bataillon d'Afrique; Yasnier, 
chef de bataillon aux Zouaves ; De Carderens de Boi^se, ca- 
pitaine au bataillon de Zouaves; Dubern, chef d'escadron 
au 1**^ chasseurs d'Afrique ; Buisson d'Armandy , chef d'esca- 
dron d'artillerie; AubertVincelleSy capitaine au 4, d'artillerie; 
Courtois^ capitaine au 9*" d'artillerie, C2oteau,capitaine au 10* 
d'artillerie ; Villeneuve, chef de bataillon du génie. 

Chevaliers : MM. Hugon d'Augicourt, capitaine d'état- 
major.; De Villeneuve, id. ; Gromart de Mimont, lieutenâit 
aide.-de-çamp du général Perregaux. . Leteiller, lieutenant 
d'état-major détaché au 2* léger; Guérin de Tourville, capi- 
taine d'état-major ; Martin, capitaine aux corps des Zouaves ; 
Beugay,chirurgien-maJQr id. ; Courtois, sergent id. ; Quatre- 
homme, caporal id. ; Repond, capitaine id. ; Pellier» capo- 
ral id. ; Huipbert, tambour id. ; Larby-ben-Kaddour, ca- 
poral id.; Fontauilhes, sous-lieutenant au 2« léger; Lello^ 
capitaine id. : Hubert, voltigeur, id.; Rémond, sergent id.; 
Pebray, sergent- major id. ; Danget, lieutenant au 17* léger 3 
Marulaz, capitaine id. ; Reyn^ud, capitaine îd.^ Rinpfiy^ 
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sergent id. ; Dandine,caporalid. ;Burôt, capitaine au 11* de 
ligne ; Gatteré^ grenadier id. ; Yolhuter, sergent id. ; Nicolas, 
lieuteùant au 23* de ligne ; Fossard , sotts«>iieujbehant id. ; 
Thévenon, sergent-major id. ; Blot, sergent id. ; Lecatlonec, 
capitaine au 26** de ligne ; Giraud, sergent id. ; Certain de 
Canrobert, capitaine adjudant-major au 47' de ligne; Blanc 
de Loire, capitaine id. ; Besson, sous-lieutenant id. ; Aubert- 
Dufresne, lieutenantid.; Vincent, sergent id. ; Dessertenne, 
caporal id. ; Colman , grenadier id.; Reinlin, voltigeur id.; 
Dejourdan, capitaine au 3" bataillon d'Afrique ; Chodat, ser- 
gent id. ; Jean, chasseur id. ; Gallemand, capitaine au ba- 
taillon d'Afrique; L'huillier, lieutenant id.; Cap de Boscq, 
caporal id. ; Maissiat, capitaine du 2* bataillon d'Afrique; 
Raindre, capitaine à la légion étrangère ; Mayran, capitaine 
adjudant-major id. ; Leroy de Saint-Arnaud, capitaine id. ; 
Dore, ^erg^nt^majorid. ; Plétri, caporal id. ; Cappa, fusilier 
id. ; Genestet-Planhol, capitaine au !«' chasseurs d'Afrique; 
Alaux, chasseur id. ; Yoytier, sous-l^ieutenant au 3*id.; Guil- 
laume;^ maréçhal-des-logis id. ; Barabin, brigadier id. ; l^ou- 
joux,capitaineau 4*^ régimenV d'artillerie ; Bo^i^y, capitaine 
au 1 2* id. ; Vital-Gentil Baichis, capitaine au 8' id. ; Le Bœuf, 
capitaine au 1" id. ; Dardy^ capit. ay 10' jd. ; Maigné, capi- 
taine au 7" id. ; de La Bppui^i^re d^.B.ei^umant, lieutenant 
au lé** id.; Capettan, marécl^al-des-logis< id. ; Heilmann, 
maréchal-des-Iogis au O'^id. ; Saingent, brigadier id.; Bucquçt, 
cfinonnier au 14* id. ; Lasalle, .niaréchal*des*logi$-chef au 2' 
dçs parcs ;Peyaux, capitaine d'état-major du génie, aide-d<?- 
camp du ministre de la guerre ; Garette , capitaine d'état- 
major du génie ç De Montfort, capitaine au 1*' dugénie ; Du- 
nien, capitaine au «3* id.; Renoux, capitaine au 2'' id.; W<JfF, 
capitaine au 2*id.; Marits, capitaine au V id.; Borel Vivier^ 
sous «lieutenant au l*' id.;Millet, sergent-major id.;Armandy, 
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sei9fiit*mBJar id«; Deajardin, serg^ent au 3« id. ; Barbier, ser- 
gctÈt «a l*"" id* ; Refiroîçneli caporal id. ; Ghateaa , caporal 
id. ; Halloin, caporal au 2* id. Langinier, maître ouvrier au 
2id.; MuUer interprète. 



RAPPORT DU GÉNÉRAL FLEURY. 

A M. le général en chef du corps dH armée expéditionnaire 

contre Constantine, 

Mon Général y 

L'expédition de Constantine ayant atteint yictorieusement 
son but difficile , j'ai l'honneur de tous adresser mon rap- 
port sur le serrice de l'arme que j'ai été appelé à comman- 
der, et sur la part qu'elle a prise à cette glorieuse opéra tion, 
soit ayant , soit pendant le siège. 

Dès le mois de janvier , il fut ordonné aux officiers du gé- 
nie d'exécuter une route carrossable de Bone à la Seybouse , 
à hauteur de Ghelma, et même au delà en créant quelques 
points de sûreté , destinés à recevoir des magasins , à don- 
ner des lieux de station aux troupes , à former la ligne d'o- 
pérations, en rapprochant de Constantine le point de dé- 
part de l'armée expéditionnaire. 

Ces travaux considérables ont été exécutés avec des peines 
et des efforts infinis pendant la rigueur de la saison. Les of- 
fieiera^ sous là direction de M. le général Lamy et de M. le 
lièutenaut-colonel Guillemin , y ont fait preuve de constance 
et de zèle, et tous, à très-peu d'exceptions près, ont sacri- 
fié leur santé , qui ne se rétablira qu'après un long temps jle 
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Les camps de Drëan, de Nechmeya, d« M«dîea«HattflMri 
furent fortifiés > et la route viable pour l'artillerie, exéculée 
jusque sur le col du Ras«el-Akba. 

Le parc du ^nie, malgré les défauts inévitables d'une or- 
ganisation improvisée 9 au moyen de conducteurs auxiliai- 
res , malgré la surcharge de ses voitures pour venir au se- 
cours de l'administration , marcha très-bien , sans perte et 
même sans retard d'une seule voiture. 

Devant .Constantine, on ne perdit pas un moment pour oo^^ 
cuper la position du Mansourah , et, quelques heures après, 
celle du Coudiat-Aty, 

Là , je fis une perte cruelle : M. Rabier, mon aide-de-carop, 
jeune officier plein de talent, fut tué d'un coup de canon au 
passage du Rummeh 

Les reconnaissances furent faites pour les divers emplace- 
ments des batteries, et bientôt les batteries commencées.. Les 
chemins pour y arriver furent tracés et exécutés. 

■ 

Personne plus que vous , mon Général , n'a pu apprécier 
le zèle et l'empressement que les officiers du génie ont misa 
seconder les efforts de l'artillerie. Vous savez comment, dans 
l'immense et urgent intérêt de l'attaque , tous nos moyens 
en personnel et matériel sont devenus auxiliaires de l'artil- 
lerie, et commentée concours, qui, dans la circonstance 
critique oii nous nous trouvions , n'était à mes yeux qu'un 
devoir, a contribué au succès. 

Cependant , la brèche commencée par la première batte- 
rie établie à environ 500 mètres de la place, nous prc^tâmes 
d'un ravin en avant, dont une des extrémités se rapprochait 
de la place de 200 mètres environ , pour en faire le point de 
départ d'une place d'armes, que nous portâmes à 120 mè- 
tres à peu près de la brèche. Ce travail s'exécuta au moyen 
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d§. si^ca à t^re en 6$pe Yolante et en «ape pfeiue ^. suivant l'in- 
temité du feu. 

Le lendemain , on transforma yne partie du parapet de 
cette place d'armes pour en faire une batterie de brèche rap. 
procbée , et les pièces de batterie en arrière y forent trans- 
portées. L'épaulement fut exécuté avec le même concours 
de notre part. Pendant cette difficile et dangereuse opé- 
ration , nous poussâmes en avant notre place d'armes i de 
manière à couvrir un vaste terre-plein intérieur pour rece- 
voir la tête de la colonne d'assaut , et en rapprocher encore 
le point de départ jusqu'à 110 mètres delà brèche. Cette 
nuit y le capitaine du génie Carette fut blessé. 

La brèche ayant été reconnue le 13 , à quatre heures du 
matin, parle capitaine du génie Boutàùlt et par un officier 
de Zouaves , M. de Garderens , qui y fut blessé , elle fut ju* 
gée praticable 9 et l'assaut ordonné pour les neuf heures. 

Cette heure du jour fut choisie , d'abord pour donner le 
temps à la batterie de brèche de détruire complètement les 
retranchements que l'ennemi y avait faits pendant la nuit, et 
ensuite parce qu'ion devait s'attendre derrière la brèche à 
une résistance dans les maisons , pour laquelle la nuit donne 
tous les avantages à la défense. . 

*Un. détachement de 40 sapeurs iriarchu à la tête de la pre- 
mière coloiuie' d-'assaut : il était dirigé par le chef de batail- 
lon du génie Vieux , qui avait sous ses ordres les' capitaines 
Boutault, Hackett et le lieutenant Wolf. 

Un détachement de 80 sapeurs , conduit par les capitaines 
Leblanc , Potier, Niel, et les lieutenants Renou et Borel-Vi- 
vier, fit partie de la deuxième colonne. Le lieutenant-colo- 
nel .Lf^moricière, commandant les Zouaves, et le chef de ba* 
taillqu Vieux montèrent les premiers sur la brèche*, qui fut 
enlevée sans diffic^lté ; inais.bientôt on éprouva la ré^istanoQ 



que l'on âTarit pfëvne , et, dans ce labyrinthe de maisons à 
moitié détruites y d^ murs crénelés^ de barricadéd, les offi- 
ciers et soldats du génie eurent à frayer un chemin malgré 
la résistance la plus acharnée de l'ennemi. Celui-ci par^ifit ,' 
à l'attaque de la gauche , à faire écrouler un vaste pan de 
mur qui ensevelit un grand nombre d'assaillants. A droite , 
après avoir fait chèrement acheter la possession d'une porte 
qui ouvrait une sorte de réduit, les Arabes se retirèrent à 
distance , et bientôt une mine fortement chargée engloutit 
ou brûla cruellement une masse des nôtres. 

Le chef de bataillon Vieux , le capitaine LeUanc, furent 
enveloppés par les flammes. M. Leblanc, blessé très-griève- 
ment à la jambe depuis quelques moments ^ croyant sa pré- 
sence utile , avait refusé de se faire transporter , et conti- 
nuait à donner l'exemple du courage et à diriger les travaux 
de l'attaque, lorsqu'il fut frappé par l'explosion. 

Déjà le capitaine Hackett avait été tué, le capitaine Potier 
blessé à mort , les lieutenants Borel-Yivier et Renou blessés 
grièvement. 

J'envoyai le chef de bataillon du génie Villeneuve pour 
reprendre la direction des travaux d'attaque avec le capi- 
taine Devaux et le lieutenant Maritz, et un détachement de 
30 sapeurs : ces officiers suivirent une marche méthodique à 
la gauche de la brèche , vers la porte Del-Djedid , et parvin- 
rent y en traversant les maisons, à, tourner l'ennemi avec peu 
de perte. Cette même manœuvre, exécutée sur la droite avec 
intelligence et résolution par le. capitaine Niel , décida la re^ 
traite des défenseurs et la reddition de la ville. 
. Je n'ai cité ici , mon Général , que les officiers qui ont eu 
l'honneur de l'assaut ou ceux qui ont été frappés par le ieu 
de l'ennemi ; si j'avais dû nommer tous les officiers dont le 
zèle, le talent et le courage ont mérité d'être distingués, 
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j'aoraii dépassé les bornes que j'ai dik m'imposer pdUr ce 
rapport y et je prends la liberté de renvoyer à Pétat cbjoint 
de proposition , dans lequel je me sois e£Forcé de satisbire à 
tous. 

Génâral Flsuht. 



Lettre du général F'alee à ilf • le président élu conseil. 

Bons , le 4 novembre* 
Monsieur le Comte , 

J'ai eu l'honneur de tous rendre compte, par ma lettre en 
date du 26 octobre , des dispositions que j'avais cru devoir 
adopter pour l'administration civile de Constantine* La no* 
mination de Seid*Mohamed , fils du cheik el Beled , à l'em- 
ploi de caïd; a produit le meilleur tfiet dans la province. 
Les musulmans se rangent avec empressement sous l'autorité 
de la France , que représente le caïd. Trente-une tribus ont 
ikit leur soumission , et commencé avec nous des relations de 
commerce. Je vous en adresse ci-joint l'état. 

J'ai autorisé le caïd à lever la dîme et le haker pour subve- 
nir aui dépenses de la garnison et de la ville : il ne doute pas 
que son influence sur ses co-religionnaires ne les amène à 
payer régulièrement le tribut. La France réglera ultérieure- 
ment les autres contributions qu'elle croira pouvoir établir 
sur les Arabes. Si nous parvenons à obliger les tribus de cette 
province à nous payer des impôts , nous aurons obtenu un 
immense résultat ; car vous savez, M. le Comte, que, sur au- 
cun point de nos possessions d'Afrique, les Arabes n'ont pu 
encore être soumis à payer des contributions ; et, dans la pro- 
vince de Constantine , Achmet lui-même , après la prise d'Al- 
ger , a lutté pendant cinq ans contre les habitants , avant 
de tes réduire à lui donner de l'argent ou des denrées. 
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Le choik Fferlttet*Iieiu6a^îei est am^é le 27 $om latmim 
de Cb^9tMitiDe. Je l'ai reçu arec touie la dbâine^n qm mé- 
rite sop déToûmeot , ^ j^ai eberché , par tooa ka raoyeuf 
en num poH¥oir, à l'attacher définitivement à la Fjnii^Q»» Je 
croît ^Yoir réusri : il à déclaré qu'il allais ^ mettre à la pov^ 
suite de son ennemi. Si Aebmet est rejeté dans le ^éaert» 
Ferhael>Ben-5agiat luiauaeiitera aana doiileilea ènibajrraa qui 
empècàflBont felaey de songer de leog^lemps à iiKpaiéMr la 
garnison de Constantine. 

En m'éloignant de Conatantine^ j^ai laîasé le paya dans 
mie situation pariaitement tranquiBe* Depuis notre ^nlrée 
dans la place, les Arabes n'ont esavyé^ sur aucim point* de 
nous attaquer. L'administration que j?ai ci^e a pria de la 
force : son inflœnce , aous la protection de Jln Fraiioe et à 
l'afari d'un nom Ténéré paras les mUsidmaas, grandit «kaqua 
jour, et tout me porte à croire que ses ef&rts seront courons 
nés de succès* J'ai laissé à la garnison des virraB^gniins pour 
six mois , de la -viande sur pied pour plus d'an mois > et de 
l'argent pour en a<jieter plus tard. Les engageniéiits pris par 
plusieurs cbeiks garantissent que le marché ser£( approvisiou^ 
né , et je n'aî emporté avec moi aucune inquiétude sur la po- 
sition dans laquelle M. le colonel va se trduTer placé. 

Àchmet avait conservé^ après la prise de Constantijae^ 
environ 1,000 cavaliers, et son projet était de tenir caj^lK 
pagne pendant quelque temps , et de profiter des cîrcoi)^ 
stances favorables que la fortune lui pourrait présenter # Alai^ 
le pouvoir du bey ne reposait dans la province que sur la 
terreur qu'inspirait jsa cruauté. La prise de Gonstantiue l'a 
fait apparaître aux yeux des tribus comme d^ormaia sans 
puissance, et ie choix d'un caïd, pris parmi les musulmans 
les plus connus par leur dévoûment à la religioXL du pro* 
phète j a dissipé le reste d'éclat qui entourail encore le chef 

5 
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yainca par nos troupes. Cette dernière nouTelle surtout a 
produit un grand effiet : portée dans le camp du bey, elle a 
détaché de sa cause tous ceux qui tenaient par la parente 
ou par les liens religieux au cheik el Beled ou à ses nombreux 
adhérens; et de l^OOO cayaliers qui le suiyaient naguère, 
200 seulement , assure-t-on , lui sont restés fidèles. L'arriVée 
de Ferhaet'Ben-Sagiet a également contribué à inspirer de 
sérieuses inquiétudes au bey, et lui a clairement démontré 
qu'il ne pouyait résister à l'ascendant de la France. 

Je rends compte a M. le ministre de la guerre » par le 
courrier de ce jour, de la marche de l'armée de Gonstàntine 
à Bone. Aucune attaque n'a été dirigée contre nous. Les 
Arabes ont rétabli les douars qu'ils ayaient détruits , d'après 
les ordres d'Achinet. La province me paraît complètement 
pacifiée , et si de nouTcUes fentes ne viennent pas soulever 
les tribus contre nous , si le système guerroyant ne nous rend 
pas de nouveau les Arabes hostiles , l'influence française 
grandira rapidement , et je ne doute pas que cette partie de 
la régence n'acquière , avec le temps, un haut degré de pros- 
périté. Mais, je le répète, monsieur le Comte, il &ut mar- 
cher dans ce pays avec suite et calme, convaincre les Arabes 
peu à peu que leur intérêt est de conserver avec nous des re- 
lations pacifiques; agir sur eux au moyen de chefs arabes 
placés au dessus des cheiks, et ne punir les tribus qu'à 
propos , mais sévèrement , de manière à leur montrer que 
nous sommes à la fois forts et justes. 

L'armée , comme je vous Tai fait connaître par ma dé> 
pèche télégraphique en date de ce jour, est rentrée à Bone 
avec ses malades, ses blessés et tout Téquipage de siège. Je 
vais m'occuper de réorganiser les différents services dans la 
province de Bone , et je solliciterai ensuite du gouvernement 
du roi l'autorisation de rentrer en France pour rétablir ma 
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santé, profondément altérée par les (alignes et les privationé 
de la campagne. 

Le lieutenant-général , commandant en chef 
l'armée d'expédition de Constantine. 

Comte Valée. 



Lettre de M. le Heutenant^général comte Valée^ au ministre 

de la guerre. 

Bone, leinoTembre 1837. 
Monsieur le Ministre. 

J'ai l'honneur de vous rendre compte du retpur à Bone de 
l'armée expéditionnaire. 

J'ai laissé dans Gonstantiue une garnison suffisante dont 
je TOUS adresse l'état , ainsi que celui des approvinionnements 
qui se trouvaient dans la place au moment où nops sommes 
partis. Le mauvais temps a contrarié notre marche pendant 
deux jours , et nous avons éprouvé de grandes difficultés à 
gravir les pentes de la rive droite du Zénati; néanmoins , 
nous sommes arrivés le quatrième jour à Medjez-Hammar^ 
et nous avons pris position sur la rive gauche de la Seybouse, 
en avant de ce camp. Je suis ensuite venu en deux jours de 
Medjez-Hammar à Bone » où je suis arrivé hier avec leurs 
Altesses Royales M. le duc de Nemours et M. le prince de 
Joinville. Le général Rulhière et les troupes d'infanterie 
chargées de l'escorte du dernier convoi ont couché à Dréan ^ 
et ils arrivent à Bone en ce moment. 

Sur tous les points de notre route , nous avons trouvé les 
Arabes rentrés dans les habitudes de leur vie nomade. Vous 
savez y monsieur le Ministre , que , pendant la marche sur 
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fiftnftnnfînrj nous n'aperoerkms d'habitante dans ancune di- 
rection, leadoaares avaient partout dîspam, et les troopeans 
avaient été condoito dans les vallées éloignées de la ronte 
que nous suivions. A notre retour, au contraire, nous avons 
trouvé les tentes replacées dans les douares : les Arabes nous 
apportaient des approvisionnemento et nous montraient les 
dispositions les plus pacifiques. La puissante tribu des Zenati 
m'a fiât remercier^ lorsque l'armée a traversé son territoire, 
d'avoir rétabli l'aga qui la gouvernait précédemment, et 
m'a fiât annoncer qu'elle enverrait à Bone une députation 
pour fidte sa sonmissioii à la France. 

Cette marche de quarante lieues an travers d'un pays enne- 
ni naguère, sans tirer un coupde fusil, et sans que la popu- 
lation ait montré de crainte à notre approche, est une preuve 
nouvelle de h profonde impression qu'ont produite dans le 
pays la prise de Cbnstantlne et la chute de la puissance 
d' Achmet : l'influence de la France peut désormais s'étendre 
dans la province de Bone, si son action est dirigée avec ha- 
Inleté, et surtout si. on renonce au système, trop souvent 
suivi , d'expéditions sans autre but que des vexations par- 
tiales à l^égard des tribus. Je crois donc pouvoir annoncer 
au gouvernement que cette province est complètement pa- 
cifiée. Ainsi se trouve atteint le but que le roi avait assigné 
à nos efforts. Constantine appartient à la France, et une 
forte garnison en assure la possession. Le calme et la tran* 
quillité règuent sur tons les points ; l'armée , ses malades et 
blessés , an nombre de plus de 800, et, ce qui était plus dif- 
ficile encore, l'équipage de siège, sont rentrés à Bone, et, 
pour la première fois peut-être , sans avoir été contraints de 
laisser en arrière un homme ou une iroitnre. J'attache une 
haute importance à ce dernier résultat, et je suis heureux 
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que mes efforts aient pu en Afrique^ oomme une fois déjà en 
Espag^ne, consei'fér'îilafPftiticè^iAî m'alérfel précieux. 

L'état des approvisionnements que j'ai laissés à Constan- 
tine vous rassurera , monsieur le Ministre , sur la position 
des troupes qui occupent cette place. La situation du pays 
n'est pas une garantie moins certaine de la possibilité de s'y 
maintenir pendant Phiver. J'ai laissé le 17*" léger et le 26"^ de 
ligne au camp de Medjez-Hammar : le camp de Guelma est 
occupé par le 2B^de ligne, et des détachements ont été placés 
dans les camps d'Ammam-Berda, de Necmaya et de Drean. 
La ligne d'opération se trouve ainsi parfaitement occupée 
jusqu'à Medjez-Hammar. 

Je vais diriger un premier envoi sur Constantine, sous 
l'escorte d'un régiment : il portera, à dos de mulets , des^ 
médicaments , du riz , du café et du sucre pour la garnison y 
et remettra au payeur laissé à Cibnstantine l'argent néces- 
saire à la solde. Ce convoi aura le double avantage de mcm« 
trër atâL habitants que la France veut se maintenir dans la 
|N^oviiH;e, et de rassurer la garnison , en lui' prouvant que 
l'atmée, en s'éloîgnant ^ n'a pas cessé de veiller sur elle. * 

M. Horace Yernet, envoyé par le Roi pour faire le tableau > 
de la prise de Gonstantine , partira avec ce convoi. 

Le lieutenant-général commandant en che£' 
l'armée d'expédition de Gonstantine , 

Comté TalAb. 
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OPÉRATIONS DE L'ARTILLERIE 



PENDANT L'EXPÉDITION DE GONSTANTINE 



EN 1837. 



L'artillerie destinée à marcher sur Constantine^ sous les 
ordres de M. le lieutenant-général comte Valée^ pair de 
France , était réunie long-temps à l'avance au camp de M'jez* 
Hammar. Au 1" octobre^ jour de départ» elle était compo- 
sée comme il suit : 

PERSONNEL. 

Un état>major comprenant : 

1 LieatenanUgénéral commandaDt en chef; 
1 Haréchal-de-camp commandant en 2* ; 
1 Colonel chef d'état*major; 

1 Chef d'escadron directeur du matériel^ 

2 Chefs d'escadron à Tétat-^najor; 

3 Capitaines aides-de-camp ; 
9 Capitaines à l'état-maior ; 
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Six batteries , trois détachements et deux compagnies du 
train , 

•ATOIR : 

La 4« batterie du 4« régiment; 
La 8« ^ da 9* — 

Ht - } <•»«»• - 

La 5« — du 13« — 

La 4« — du 14« — 

Un détachement de la 12« batterie du 9- régiment ; 

— de pontonniers ; 

— d'ouvriers ; 

La3« compagnie I du 2* escadron du train des paies; 

Le tout formant un eflfectif général dé : 

Chevaux. 



Offlders 


S.-offiders et soldats de selie. 


de trait. 


Mulets. 


46. 


1,154. 196. 
MATÉRIEL. 


911. 


1^. 



î"" ARTILLEEIE DE SIÈGE. 



4 canons de 24 
4 — de 16 

2 obusiers de 8 
4 — de 6o 

3 mortiers de 99; 



avec un approTisionnement de 200 coups par bouche à feu, 
1,000 kilogrammes de poudre, 200 fusées de guerre, £0 fu- 
sils de rempart, 500,000 cartouches d'in&nterie et plusieurs 
ponts et passerelles pour les hommes à pied : le tout Formanb 
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un équipage de 1 26 Toilures , dont 50 de aiége et 74 de 
cajnpagae. 

2'' AaTILUmiE DB CAUPAGNE ET DE MONTAGNE. 

4 canons de 8; 
2 obosien de 24 ; 
10 obusiers de 12 de montagne; 

Les bouches à feu de campaçne, approvisionnées à 180 coups; celles de 
montagne à 120 obus, et 10 coups à balles par obosier. 

La 4« batterie du 4« régiment servait la batterie de campagne; 

La 5« — du 13« — servait la batterie de montagne 

La 4* — du 14* — était destinée à la batterie de brèche; 

Les 8« du 9*, et 8« da 10*, M service des batteriel d'enfil»de et contrebat- 
teries; 

La 4« du 10«, à celui de la batterie de mortiers, des fusées de guerre et fusils 
de rempart; 

La 12* du 0« n'ayant qu'un détachement de conducteurs et les deux com- 
pagnies du train des pores, avec les 4« du 14«, 8« du 9«, 3* et 4' du 10«, fnreni 
chargées de la conduite du pare. 

L'armée expéditionnaire y divisée en quatre brigades , de* 
yant marcher sur deux colonnes à un jour d'interTalIe, le 
lieutenant-général d'artillerie , après avoir réparti l'artillerie 
de campagne entre les quatre brigades^ forma deux grandes 
divisions de son artillerie de siège. La première , qui devait 
marcher avec les deux premièrea bvig^àe^s comprit toutes 
les bouches à feu de siège, convenablement approvisionnées, 
total 60 voitures ; la seconde, les 66 voitures restantes. 

DIMANCHE 1" OCTOBRE. JOUR DU DEPART. 

â i^p^ keiirea et dénie » ta brigade de JMemoups p^tk de 
M'jefriittinHiar, suivie de Ja bcigade Ti?^el | q ui servait d'e» 
oovte à la 1 " division du parc de Méf e. L e lientenav^fénéni 
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conunaiidaiit eu chef l'anilleiie , aree son éuit*major, inar* 
dbail en tête de cette division dont il av-ait confié le commaii- 
dément au cbef d'escadron Maléchard. Les 60 Toitares qui la 
con^posaient arrivèrent à midi au pied du Ras-el-Akba , ayant 
été regardées par les chemins qn'une forte pluie avait ren* 
dus très-diGSciles ; il fallut mettre H et 16 chevaux aux 
pièces de 24 ; mais il ne survint aucun accident malgré la 
Foideor des rampes. La pluie dura jusqu'à trois heures : alors 
la tête de colonne de notre brigade se trouvait à hauteur 
d' Ahnona , et ce ne fut qu'à cinq heures que le parc put être 
rallié. Il resta seulement en arrière, sous la conduite de 
M. le lieutenant Delauûay, trois voitures que Ton ne put 
faire passer, la route étant iaterceptée par des voitures du 
train du génie cassées et embourbées. 

LUNDI 2 OCTOBRE. 

La nuit fut belle , sans pluie. A six heures ^ M. Delaunay 
dépassa les voitures embourbées , et rejoignit le parc à tra- 
vers les ravins et sans route frayée. A sept heures, le géné- 
ral de Caraman reçut du lieutenant-général d*artiUerie l'or- 
dre d'aller au-devant de la 2« division du parc , qui avait dft 
partir au jour de M'jez-Hammar , sous les ordres du com- 
mandant Gellibert , avec les 3* et 4* brigades. Partis à huit 
heures du matin avec la brigade de Trézel^nous rejoignîmes 
à dix heures la 1** brigade qui avait bivouaqué , la nuit pré- 
cédente 9 au sommet du Ras-el-Akba ; et nous marchâmes 
de concert^ nos pièces de 24 marchaii,t à hauteur de l'in- 
fanterie. Le temps se remit, le terrain se sécha, et à une 
heure et demie nous arrivâmes au ruisseau de Ain Draam 
qui précède l'Oued-Zenati ; là nous fûmes arrêtés par 1er 
traflraw qii'««aBSgea une rampe fort roide. A deux fae«ires^ iea 
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pièces de 24 franchirent Tobstade sans peine, et arrivèrent 
une demi-heure après au Zenati, dont le passage nécessita 
encore un nouveau travail. A quatre heures, tout le parc 
passa sans difficulté» et s'établit au delà du marabout de Sidi- 
Tam-Tam. Les chevaux marchèrent par&itement pendant 
cette journée , et malgré la pluie de la veille on ne fut pas 
obligé de doubler les attelages. On apprit que le soir même 
les 3vet 4* brigades, avec la 2' division du parc, bivoua- 
quaient au sommet du Ras-el-Akba , sur le point occupé la 
veille par la brigade de Nemours. 

MARDI 3 OCTOBRE. 

Après une belle nuit» la 1" brigade se mit en marche à 
sept heures et demie ; la 2' la suivit avec le parc. Le colonel 
de Tournemine, chef del'état-major d'artillerie, partit avec 
la 1" brigade pour reconnaître la route , emmenant avec 
lui deux capitaines qui devaient alterner pour diriger le 
parc dans le chemin reconnu. Le lieutenant-général guida 
lui-même sa tête de colonne, s'assurant, à chaque pas diffi- 
cile , que les pièces de 24 pouvaient passer sans obstacle ; 
aussi ne furent-elles arrêtées que par les travaux à exécuter 
sur la route, et l'on n'eut pas recours une seule fois aux at- 
telages de renfort. A une heure, tout le parc arriva à Raz- 
Zenati. On fit boire les chevaux et on donna l'orge ; on re- 
partit à deux heures et demie, et le parc établit son bivouac 
à cinq heures au lieu nommé Méris^ auprès d'un ruisseau 
qui donna de bonne eau , mais en petite quantité. On y ap- 
prit que les deux autres brigades campaient le soir au Raz- 
Zenati. 

MERCREDI 4 OCTOBRE. 

On ne partit qu'à dix heures , ayant été au fourrage dan» 
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la matinée ; mais on ne trouva qu'un peu de paille dan» des 
meules à moitié brûlées par les Arabes. Le gouverneur visita 
le camp ; le temps était beau , et les chevaux marchèrent 
bien. On ch^nina toute la journée sans obstacle jusqu'à la 
hauteur qui précède le ruisseau de Ogart«I-Bech en avant 
de Somma. On prit par la vallée , mais on fut obligé de tra- 
verser cinq fois ce ruisseau. Ces passages exigèrent quelques 
travaux ; on était parti tard , et l'on n'arriva qu'à cinq 
heures au bivouac , dans le voisinage duquel on trouva en* 
core.un peu de paille. Le temps était toujours beau, et lea 
brigades d'arrière>garde n'étaient pas loin de nous. 

JEUDI 5 OCTOBRE. 

• Les 3« et 4* brigades nous rejoignirent à huit heures ; on 
partit, et nous arrivâmes à midi à Somma avec tout le parc, 
ayant suivi exactement la route de l'année dernière , dont 
nous retrouvions les traces, contournant les mamelons à 
droite et passant à dix pas du monument. Avant d'y arriver, 
quelques tirailleurs arabes se présentèrent sur notre droite. 
Le lieutenant-général les éloigna promptement, en détachant 
sur le flanc des officiers de son état-major avec quelques bri- 
gadiers et maréchaux-des-logis d'artillerie. Enfin des hau- 
teurs de Somma et par un soleil brillant, nous pûmes aper- 
cevoir la ville de CiOnstantine, le plateau de Goudiat-Atyavec 
•ses tombeaux , les escarpements de Sidi-Mécid et la redoute 
tunisienne , telle que nous l'avions vue l'année précédente. 
Les troupes se massèrent , et après quelques instans de re- 
pos l'on continua à marcher dans le même ordre. Après avoir 
traversé le Bou-Merzoug sans trop de difficulté, malgré les 
pierres dont son lit est encombré, nos pièces de 24, qui sem- 
blaient aussi mobiles que (fes pièces de 8, arrivèrent à qua- 
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tjpe heure» et demie au bÎTonacda Camp de ta boue , oà I 
piMMa Uaiàt el oà l'oo é cl t ao gMqaelqac» cooptée fa>a»a 
lies JM'ebes qm courooBaieot les hanteart^ Les 3* et 4* 
gades cump^eAt de L'aalre c6cé de Boo-MenDOO^ ; le temps 
se «couvrit et de^ûst jM&açant. 

y£iii»B9i 6 ocTOBEm. — iAarvis mnàin Ooustautiiib. 

A trois heures d« matin» laplaîe tombait à ^ersc, et ttcms 
étions dans le Camp de la boue de Fexpédîtion dernière. Le 
gouyerneur vint luinmème chez k lieutenant- général eon-* 
mandant en chef l'artillerie lui dire que » s'en référant à son 
ayis de la Teille , il dési^rait que l'oo se mît eu route le plus 
tôt possible , avant que les chemins ne fussent défoncés. La 
pluie cessa à six heures» au moment d« départ. L'avant- 
garde arriva à huit heures au Mansouiah » et la 1'* divisioft 
4m parc» sou# les ordres du commendant Sialéchard» campa 
à «euf heures au pied et à droite dn marabout de Sîdî-Mar 
brouk. L^ gouverneur pria le lieutenant^général d'artillerie 
de se rendre auprès de lui » et» après une courte oonfiérenoe» 
a laquelle prit part Jtf • le lieutenant -général du génie, il se 
retira à droite.et en arrière desixotes de Mansourih» ao*> 
Qompaipié du prince et de son état>major. 

Alors le lieutenant-général d'artillerie» accompagné oc»- 
l^l|ie^t du général Fleary et du colonel de Toumemine» 
chef d'état -major de l'artillerie, commença sa reconnaia» 
sauce » et descendit à eet e&t le long des i^ochers qui 9iatâ, 
au dessous de la partie gauche du Mansovrah» précédé par 
une compagnie d'élite du 17' léger» dont il plaçait et dis- 
posait luHuéme le$ éclaireur». 

On reconnut qu'il était impossible de se placer exaetement 
sur le prolongement de la face ds la ville qui regarde lepla- 
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ieatt du Goudîat*Aty» cette feoe , qu'on peut appeler ia (<om^ 
tine du front dtatlaqne » ^taist trop obliqué au Mansourah ; 
d'ailleurs on voyait dinecteoieut lei trois embrastres de ta 
grande batterie au drapeau rouge y qui avait vue de notre 
côté : on plongeait dans le Bardo , et l'on pouvait compter 
les maisonadoGoudiat-Aty^ Le lieutenant-génëral d'artillerie 
remarqua la plus grande de ces maisons, qui offbait une 
teinte plus grisâtre que les autres et bordait le chemin qui 
menait à la porte Bab«>êl-djedid près de la grande batterie. 
Gc^te maison, que nous appellerons la Maison Grise y pa« 
raissait être à 3 ou 400 mètres du rempart. Ce fut à peu près 
à sa hauteur, sur le chemin même y que le lieutenant-génëral 
d'artillerie résolut de suite d'établir une batterie de brèche 
qui devait tirer avec les batteries d'enfilade et contre bat- 
tories , et ouvrir son feu en même temps le surlendemain à 
la pointe du jour, si le temps, les chemins, l'ennemi en 
permettaient l'établissement. Pour battre la grande batterie 
avec plus d'avantage, le lieutenant^étiéral reconnut à gauche 
au dessous du Mansonrah une espèce de plateau pour 3 ou 4' 
pièces : cet emplacement, qui est à gauche de la position où 
l'on pourrait établir des pièces sur le Mansourah même pour 
battre d'écharpe la grande batterie, est au dessous de cette 
position et plus avancé vers la ville de 100 à 150 mètres; il 
offrait donc le triple avantage à nos pièces , de tirer de plus 
près avec moins de commandement et plus d'enfilade. Le' 
ohemin.qui devait mener du parc à cet emplacement fut re«< 
ooqnu, et parut assez indiqué f)our qu'une joilrnée de travail 
du-çénie pût le ra}(h*e praticable. 

-i Le lientenant«général, continuant sa reconnaissance, dé- 
termina a gauche de la redoute tunisienne Remplacement' 
d'une batterie de mortiers pour tirer à la fbis sur la Casbah, 
s«r la grande batterie et sur les principaux édifices ,' et à sa 
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droite I celui d'une batterie de siégte pour contre -battre la 
Gasbahy qui avait été réparée depuis Tannée dernière^ et nous 
présentait quatre embrasures dans un parapet en terre nou« 
Tellement élevé. 

En résumé , la reconnaissance des commandants en chef 
de l'artillerie et du génie confirma ce que les souvenirs de 
l'expédition dernière nous Bûsaient présumer : c'est que l'at« 
taque par le Coudiat-Aty était la seule possible; mais» en 
établissant de suite la batterie de brèche sur ce point, le 
lieutenant-général d'artillerie jugea nécessaire de l'appuyer 
sur le M ansourah par trois batteries destinées à prendre 
d'enfilade et de revers les batteries du front d'attaque , et à 
éteindre les feux de la Casbah. 

Pendant cette reconnaissance, la 1^" brigade tira quel- 
ques coups de canon de campagne sur les deux batteries 
qui défendaient la porte d'Ël-Cantara. Cette porte avait 
été refaite à gauche du pont , sur un retour, et armée de deux 
étages de feux» A midi , la 2* division du parc fut 
ralliée , et le parc de siège tout entier se trouva au bas de 
Sidi Mabrouck , sous les ordres du commandant Gellibert. 
A deux heures , le temps se couvrit et il plut pendant deux 
heures : dans cet intervalle , le général Rullière , à la tête 
des 3' et 4" brigades, alla occuper Coudiat-Aty. Deux pièces 
de campagne et deux obusiers de 6^ furent placés au dessus 
des crêtes dii Mansourah , pour aider le mouvement et fa- 
voriser le passage du Rummel : ces quatre pièces rentrèrent 
au parc à la nuit. M. le commandant d'Armandy accompagna 
le général Rullière pour reconnaître les chemins et la posi- 
tion de la batterie de brèche : l'artillerie des 3' et 4* bri- 
gades ( 2 pièces de campagne et 6 de montagne ) s'établit à 
Coudiat-Aty. 

Ayant déterminé remplacement des batteries dans sa re- 
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connaissance , le lieutenant- général d'artillerie &t paraître 
l'ordre suivant , relatif à leur établissement et à leur con-^ 
struction. 

ORDRE DE L'ARTILLERIE 

POUR LA CONSTRUCTION DES BATTERIES DEVANT LA PLACE DE 

CONSTANTINE. 

ÀQ camp de HanBoorah» le 6 octobre. 

Le lieutenant -général commandant en chef l'artillerie a 
reconnu l'emplacement des batteries. Il en a déterminé ainsi 
qu'il suit la position , la composition et l'objet : 

La batterie n^ 1, batterie du Roi y sera établie sur le re- 
vers ^ à gauche du Mansourah : elle sera composée de 1 pièce 
de 24 ; 2 de 1 6 et 2 obusiers de 6 pouces. La pièce de 24 sera 
placée à gauche > celle de 16 au centre et les obusiers à 
droite. Cette batterie a pour objet d'éteindre les feux et de 
détruire les défenses sur le pt)int d'attaque dans la partie de 
l'enceinte comprise entre les trois portes Bab-el-Djedid, Bab- 
el-Oued et Gabia. Elle tirera principalement sur la batterie 
de la porte Djedid et sur celle de la porte Bab-el-Oued qui est 
plus rapprochée que la première. 

La batterie n** 2, batterie (T Orléans y couronnera le Man- 
sourah , à droite de la redoute Tunisienne. Elle sera compo- 
sée de 2 pièces de 16 et de 2 obusiers de 8^ Son objet sera 
de contre-battre et d'éteindre les feux de la Casbah et de 
deux batteries placées à droite de la porte d'El-Cantara. 

La batterie n® 3 , batterie de mortiers , sera placée à gau- 
che de la redoute Tunisienne , et composée de 3 mortiers 
de V^. L'objet de cette batterie sera de jeter des bombes sur 
le froDt d'attaque, sur la Casbah et sur les batteries dont le 
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fm lemt le plia diflidleiMnt éteint par le fiou direct des oa* 
noue. 

Ge$ trois batteries fermeront l'attaque du Mansourah ; elles 
seront aux ordres de M. le chef d'escadron Maléchard, et 
seront servies par la 8' batterie du 9* régiment, et les 3* et 
4« batteries du 10* régiment* 

La batterie n"" 4 , batterie de Nemours^ sera établie sur le 
rerers , à droite du Goudiat-Aty. Elle sera composée de 
3 pièces de 24 et de 2 obusiers de ô"". Elle aura pour objet 
de faire brèche près de la porte Djedid ; elle sera au bescmi 
divisée ea deux parties, en choisissant pour les obusien 
l'emplacement le plus faTorable.' 

Cette batterie formera l'attaque du Coudiat-Aty^ et sera aux 
ordres de M. le chef d'escadron d'Armandy, et servie par 
la 4* batterie du 14' régiment. 

Les travaux des batteries seront commencés atijourdiiui, 
et 9 avtant que possible, avant la chute du jour, et seront 
poussés avec la plus grande activité. Il sera immédiatement 
établi un pont de chevalets pour le passage des hommes à 
pied, au confluent da BourMer^ag et du Rummel* 

Toute demande d'approvisionnements sera adresséeparles 
chefis d'attaque à M. le chef d'escadron Gellibert, directeur 
du parc : celles pour les travailleurs seront adressées à M. le 
colonel chef d'état -major de l'artillerie. Les bouches à feu 
(canons et obusiers) seront approvisionnées à 100 coups 
pour la première journée, et les mortiers à 70 coups. 

Le lieutenant -général commandant ea chef l'artillerie ne 
doute pas que les officiers , sous-offieiers et canonniers ne se 
fassent tous remarquer par leur zèle et leur instruction , et 
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qu'ils ne sootiennent dignement la vieille réputation de Far- 
tillerie. 

Le lieutenant-général 9 pair de France i commandant 
en chef l'artillerie y 

Signé COMTE Val^e. 

En exécution de l'ordre du lieutenant-général , à quativ 
heures y des détachements commandés par les capitaines 
Thillaye , Dardy., Lecourtois et Coteau , partirent de Sidi- 
Mabrouck sous la direction de leur chef d'attaque , le côra* 
mandant Maléchard, pour se rendre à l'emplacement des 
batteries 1 , 2 et 3 du Mansourah. Le colonel chef d'étut* 
major de Tartillerie , qui avait accompagné » le matin , le 
Uentènant-^énéral dans sa reconnaissance , indiqua à chacun 
la position exacte de sa batterie. Les travaux commencèrent 
à l'instant, et des travailleurs d'infanterie^ sous la survdil* 
lance de M. le capitaine d'état -n>ajor de Salles ,- nommé 
major de tranchée, s'empressèrent de seconder le zèle de nos 
cianonniers. Pendant ce temps , M. le capitaine Pradelles, 
coiQdmandant le détachement de pontonniers, partit pour 
aller établir deux passerelles, l'une sur le Rummel, l'au1a*e 
sur le Bou^Merzoug , en avant et en arrière des ruines de 
l'aqueduc romain. A six heures, M. le commandant d'Ar- 
mandy, envoyé par le lieutenant -général d'artillerie avec la 
colonne Rullière pour reconnaître la position du Goudiat- 
Aty, revint et lui rendit compte que les chemias pour les 
pièces de 24 , ainsi que l'établissement de la batterie de 
brèche, lui paraissaient offrir des difficultés immensies à tous 
égards, même avec le beau temps, .et que d'ailleurs l'occupa- 
tion du plateau n'était pas assez avancée pour permettre ce 
soir même aucun commencement de travail. Le lieiitenant* 

6 
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général d'artillerie le décida à reconnaître lui*méine la po* 
sition à la pointe du jour. 

SAMEDI 1 OCTOBRE. 

La nuit fut assez belle : à la pointe du jour le lieutenantt 
général monta à cheyal et Tint reconnaître ayec le gouver- 
neur et le prince le travail de la nuit dans les trois batte- 
ries de Mensourah : le lieutenant-général avait feit remettre 
au prince 9 comme commandant du siège » copie de son 
ordre de la veille sur la construction des batteries* Les tra- 
vaux avaient été poussés cette nuit avec la {dus grande acti* 
vite : le cofFre en terre de la batterie d'Orléans et de celle 
des mortiers était terminé. Le revêtement de ce coffre et des 
embrasures se fit avec des sacs à terre reiAplis dans la redoute 
Tunisienne par les travailleurs d'infaotent; on chercha i 
s'enfoncer pour diminuer le travail , mais à la batterie ded 
mortiers Ton fut arrêté à Oi>^y66 par rirrégiilarité des vû* 
chers > ce qui occasiona des ressauts dans la construction. 
De plus i^andes difficultés se présentèrent à la batterie 
fioyale , qvi reposait endèrera^ent sur le roc* Aiufsi le co&tt 
ne put-il être terminé dans la nuit ; «u jour, il rxMAmença 
iMdulement à s'élever au dessus de la genouillère y et , l'en- 
placement n'étant pas alssez large pour contenir 5 pièces «le 
front y on fut obligé d'établir en retotir à gauche , pour ta 
|>ièce de 24 , un épauhement séparé complètement en sacs à 
terre. Le coffire pour les pièces de 1 6 et les 3 obasiera de 
6* fut fait en terre portée à la main dams des coufifins* 

A huit heures y le lieQtenant-gënérai dWtillerie , aoconiw 
pagné du général Fleuty et du colonel chef d'état -major 
d'artillerie t descendit à cheval près de l'aqueduc , et ^eooIl• 
ttnt le chemin des pièces de 24 , qui devait passer au dessous^ 
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descendre ensuite cent pas au delà de la passerelle que le 
tïdpitàûie Prtidelles achevait en ce indment sur le Bou-Mei'- 
2oug et remonter à droite pour suivre une trace frayée et 
asseE solide que présente la partie infii^rieure et plane de 
Co«Kfiat«Âty. 

Le lieutenant • généra! d'artilterie reata quelqoe temps i 
rextrémit^ de ce chemin , au point où il a vue sur )a place? 
de là , il découvrit parfaitement la portion de l'enceinte vis- 
à-vis de GoutKat-Aty , qui est à peu près boriKontale, sam 
Jbêié, sans tocher. C^est là qu'est située la grande batterie 
qui douze embrasures de notre cAlé : à droite, le rocher Ëi 
|nc jusqu'à l'angle très*aigu qui regarde le Mansourah ; à 
gauche le rocher encore: dans la portion qui nousregaide, 
sur une longueur de lôO à 200 mètres seulement , onMcôa- 
naît que nous n'avons devant nous que de la maçonnerie, 
sans fossé. Cette maçonnerie paraît très-solide , dans toute 
l'étendue de la grande batterie qui est construite par res- 
sauts. A gauche , en saillie , est une maison casematée, avec 
deux embrasures; derrière, une grande caserne avec des fe- 
nêtres entourées d'arcs elliptiques entre croisées ; c'est d'june 
de ces fenêtres que le 13 , à neuf heures du matin, doit partir 
le cri : f^we le roi! A gauche de la maison casematée,^ et eh 
avant, plus près de nous , on voit un minaret ; en arrière et 
plus à gauche encore , une autre maison casematéel En re- 
toifr , vis-à-vis de cette maison, est , dit- on, la porte l&jdid 
qu'on ne voit pas. "' ' '^ 

Le lieutenant-général continua sa reconnaissance en J)re- 
nant successivement position sur le sommet des crêtes de 
Coudiat-Aty, accompagnant les tirailleurs, desèendaht jus- 
qu'à la maison grise , au pied de laquelle étaient enbôre ceux 
dtt fenneilii* A travcfrs un crénettu ïmproi^së, il déierniiinà 
db htmveati l^mpiacemevit de fe battwrié de èrèeko^cft |Hrf- 
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«crivit d'établir, la nuit Mimante , audeasouaeten arrive de 
«Mite maison , me batterie en sacs à terre pour 2 obusiers 
de 60y qui devront tirer le lendemain matin avec les trois 
iiatteries du Mansourah. Il est jurobaUe que la batterie de 
ti^èelie ne pourra être construite et surtout armée que le 
ssrlendarnain matin , vingt-quatre beures après les autres , 
à cause dea chemins, à faire et des énormes difficultés que 
présente la construction d'une batterie à 400 .mètres do 
rempart, sous le feu direct et plongeant du canon et de la 
anousqueterie de la place , non encore suffisamment contre- 
.liiatto y et sans aucune communication couverte en arrière. 
' Le Keutenant-général d'artillerie rentra à onze beures au 
parc deSidi-Mabrouck. A midi , il mit à l'ordre de l'artillerie 
les dispositions suivantes : 

ORDRE DU JOUR DE L'ARTILLERIE. 

1 ' 

Au camp de Mansourah , le 7 oetobce. 

Le feu de l'artillerie commencera demain 8 à la pointe du 
jour; le signal sera donné par le premier coup tiré de la bat- 
terie Jloyale. 

Le tir sera dirigé avec toute la justesse et la précision pos- 
^sibles. Les ojfficiers des batteries devront y apporter le plus 
grand soin et le rectifier fréquemment. 

. Lespièces tireront à volonté, et le feu sera précipité ou 
falentii ^uivant les progrès de l'effet à produire ; mais dans 
. auemi caa on ne tirera par jour plus de 80 coups par canon 
.jet. par obusier, et 60 par mortier. 

Lb feu de la batterie de mortiers continuera très*lentemeat 
pendant la nuit et sera alors spécialement dirigé sur les 
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points OU l'on jugera que l'ennemi feit des réparations et sur 
les lieux où il se manifesterait quelque inoendicu . i, : 

Les bombes et obus qui seront chargés danrletflwttefm 
devront contenir de la roche à feu. , . ' • 

kid^ndamment du feu des batteries de si^g)s>>4- pîè^^ 
de campagne, placées sur le Mansourah, tireronA $ilr k^ 
batteries au dessus de la porte d'El Gantara et siur .crtlefs^ 
drbite de cette porte. Deux autres pièces de campagne j9t Z 
obusiers de 6**, placés sur le Goudiat^Aty , tireront iiur le» (lai- 
teries masquées près de la porte Bakel^Oued. . r 

Des fusées de guerre seront tirées pendant la nuit; à i(a 
batterie de mortiers, coucurremment avec les bombea^J^ 
direction et l'objet de ce tir seront- les mêmes que ceux des 
mortiers. 

Trente fusik de rempart seront placés près de la. batterie 
Royale et de la batterie de Nemours , pour tirer dans les em- 
brasures des batteries de l'ennemi » et contre-battre les feux 
de mousqueterie. 

Le lieutenant-général cotnmandant en chef 
l'artillerie , 

Signé COMTE Ykidà. 

On travailla à Goudiat«Aty toute la journée sans engage- 
ment sérieux. Au Mansourah, comme la veille ^ la place en- 
voya des bombes avec assez de justesse, mais sans pertes' 
pour nos batteries. 

La pluie commença à une heure et diira jusqu'à tfois. 
L'armement des trois batteries du Mansourafa, qui devait 
commencer à cette heure, fut retardé jusqu'à cinq heures, 
pour laisser sécher le terrain , que la pluie avait déjà rendu 
très-gras. Le sol était pierreux et re^ussait lea piqaets: 
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au^Vqa épxxHiTa d«gvfài)dç« dji^cui^ ^çw V^tAhli^&ewmi 
des plates-formes. A ci^4b^ures le ccupipoad^qt 4*Ar«wviT 
p^f^tpQivr Çpudiat^Myr a^ç la hattene Caffqrt ^i li^s doux 
obusiers de G"" qui deyaieut,^jr^r^a jour* M. Ig i^f^tAÏne h^ 
BœffSf qui aTaJt s^çoqmfAg^iè, le matifi' le lie^^euant^^^^iaéral 
dfins.sa reçoonaissafoce^ Ivii servit de guide» 

^ six heures j le chef «^'espadrou Mal^hard dirigea siw^ le 
pla|teau de Mansçiurah lesî pièoça et )e& mortiers defttipés i^ 
l'a^rmejneAt de» batteries. 2 et ^ , se iréservant 4e cpaduire 
lui-même la pièced«^4 ^t^^esdeux pièces de 1^ <|MideTaîeiUy 
ayQc deiAX obusiers de B'^f armer la batterie Royale* I#die- 
miu du parc à, cette ba^tterîe avait ité préparé le matin par 
le génie 9 sur un terrain d^ remblai adossé , d'un coté, a«, 
roc ; il y avait à craindre que les eaux n'eussent enlevé une 
grande partie du remblai ^ d'autsint plus qive ta pluie,, sns» 
pi^Q^u^ unitistant} recommençait à tombfor avec uoe 4¥)u-* 
T^l^ forcent s^As iu;torr^p(io^n A huit heurast M» Maléijbwd( 
revint, annonçant que la pièce de 24 était versée en; cage à 
gauche de la route. Par ordre du lieutenant-général^ le co* 
lonel ehef d'état-major fit réunir de suite un détachement de 
pontonniers^ commandé par le capitaine Pradelles, et se ren- 
dit aveoeuac sHnlc/lieu de l'accident. Arrivé sur le terrain y. 
qui était devenu presque impraticable dans une obscurité 
profonde , on eaaaya. 4e f^re avanoeir la première pièw de 
Ig ei^^c^apsant.la position où la pièce de 24 était versées 
ox^ ij^fM^cl^a; quelque tentps avec des pans du* roiif s ; à tûO^ 
pas de la batterie , la pièce glissa et tomba à gauche df^ns l^ 
dçboTjdji penidaMtque M, Pradelles travaillait, avec, ses pon- 
tQiinif ra pour la relever , nous retournâmes en arrière poijir. 
fai^ayanc^r Ja seconde pièce de 16. U. ledu^ de Nenn^nra 
ar)^a.^{| 0$ ipomexvt avf^c le colonel Boyer : no^is essayâfu?# 

dQHmiJii^i 4€| 6ijMr6 m#rch^ oivtte U^nxiàm^ pièce $ h ^mm 
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était si étroit , si glissant, la nuit si noire» la pluie si forte; 
qu*on aTait peine à fiiîre quelquea pas, et les lanternes eS 
Ivayaient fa» eheTaux au lieu de l?s guider. Le capitaine 
Pvadeike) après aToir relevé sa pièce» la TÎt verser de nou* 
▼eau qaetcpies pa» plas loin ; malgré tous nos efforts» la n/^ 
tre «M^ia aussi en cage. Reconnaissant alora FimpossibiKté 
âsi rien fakre par cet horrihle temps , et à plus de minuit , 
noua fimea qeeser un tra^rail désormais inutile» et retoui-r 
nâmes en rendre compte au lieutenant-général. L'armement 
de la batterie d'Orléans et de eelle des mortiers s'était luit 
pendant ce temps sans accident par le plateau de Manson- 
rak* 

DIUANCHB 8 OCTOBRE. 

A minuit » M. le capitaine iiUTitf fîit envoyé à Gondiat* 
Aty pour empâdicr les obusiers de 6^ de tirer au jour . Le Uen^ 
tenant-général d'artillerie se rendit de suite chez le général 
Fleury» chez le gouverneur, chez le prince ^ et ne rentra 
qu'à deux heures dn matin sous sa tente ; le temps était tot|f 
jours aussi affreux, il fut conveau qu'à la pointe du jour le 
génie nous ferait reaa{dir assez de sacs à terre pour constrijûra 
une nouvelle hatlerie sur le plateau même du Mansourah » a 
gauche j dans la pot^ition où l'on se proposait d'établir la batf 
terîe d'enfilade» avant la reconaaissance. Malgré k pluie 
qui ne cessait pas, cette batterie , deftinée à remplacer pro- 
visoirement la batterie Royale » dpnt l'armement était de^ 
venu impossible en ce moment » commença son travail au 
jour, sous la direction du capitaine Lecourtois. Le coffre et 
lea embrasures furent terminés à midi : ia batterie avait seu- 
lement trois mè^es d'épaisseur dans le haut ; elle fut armée 
de deux obusiers de ô"* et de trois pièces de 24 ; lea plates* 
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formëd'ist f &tmléaVéât furent termîfiée«én>deu3LàeaTes:*eUo 
devint la batterie n^ 5, batterie Damrémont. Le temps 'était 
si cdÙTÉrt qu'on: n^f voyait pas assez pour pomter ; tous lés 
hommes étaient harassés , et l'on remit au lendemaÎD Foù»> 
Verture du &u; Le colonel de Lamoricière ofiîrit ses Zouaves 
comme auxiliaires 'à nos pontonniers pour remonter lesdeut 
pièces de 1 6 et la pièce de 24. Une pièce de 1 6 fut remonté» 
dans la journée : le feu de la place était à peu près nal« 



V» '*. 



fiUNDI 9 OCTOBRC» 



A sept heures du matin , après une nuit aussi pluvieuse 
que les vingt-quatre heures précédentes , le feu s'ouvrit par 
la pièce de 24 placée à la droite de la batterie Damrémont. 
Cette batterie était commandée par le capitaine Thillaye. La 
batterie d^Orléaiis , la batterie de mortiers y commencèrent 
aussitôt leur feu ^ ainsi que les deux obusiers de 6"* de Gou« 
diat*Aty. Quelques éclaircies , quelques rayons dç -soleil , 
permiren^t de rectifier le tir, et la batterie d'Orléans^. bien 
qu'éloignée de* la Gasbâh de près de 1,000 mètres , fit 4k 
très-beauix coups d'embrasures, et éteignit en peu de temps 
le feu de Vennemi^ Les mortiers tirèrent avec justesse , mais 
sans produire d'incendies durables. La batterie Damrémont 
concentra sbn feu sur l'embrasure de gauche de la grande 
batterie , et fit aussi plusieurs coups d'embrasures ; mais , 
moins heureusement placée que la batterie Royale, ayant 
trop de commandement, et à une distance de 900 mètres au 
moins, son effet fut moins efficace que celui delà batterie 
d'Orléans. 

Malgré là phiie, les Zouaves , dirigés par le capitaine Pra- 
delles,*àia tête de ses pontonniers, parvinreni à relever 
notre deuxième pièce de 16 , et la conduisirent , avec la pre» 
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filière, à la batterie Royale , où ellçs eomipecycèFeiit auiifiit0t. 
leur feu sous la direction du capitaine Dardy ; le feu de 1^ 
place continuait toujours ; vers une heure il se ralentit. Lç 
lieutenant-général ordonna alors de ne plus tirer quç de 
quart d'heure en quart d'heure. A deux heures il reconnut, 
du haut du Mànsourah, un chemin qui y partant du Run!^nel9 
au dessous du Bardo, montait auprès de cet édifioe en le 
laissant à droite , tournait brusquement à gauche par une 
rampé fort roide , arrivait à Goudiat*Aty , sur le versant qui 
regarde l'aqûeduc ; puis , tournant à droite , suivait une 
trace assez large et à peu près horizontale qui menait direc- 
tement à la maison grise. Le capitaine Munster fut chargé 
de reconnaître si ce chemin était praticable sans travaux f 
si le gué qu'on ne voyait pas , à cause des escarpements et 
des rochers de Mansourah , pouvait donner passage aux 
pièces de 24 y ainsi que le chemin qui conduisait à la maison 
grise. Le gué fut reconnu très-profond, torrentueux, acces- 
sible cependant; la seconde rampe horriblement roidfs; tout 
le reste praticable y malgré d'énormes difficultés , surtout au 
gué et à la seconde rampe, dont le chemin y couvert de rd- 
.chers et de cailloux , offrait au moins un terrain solide. D'a- 
près ce rapport 9 le lieutenant-général se décida à y faire 
passer deux pièces de 24 de la batterie Damrémont, deux 
pièces de 16 de la batterie d'Orléans, avec huit chariots 
d'approvisionnements , et donna l'ordre de partir à la tom- 
bée de la nuit. Le colonel, chef d'état-major de l'artillerie, 
fut chargé de diriger cette opération difficile et de conduire 
la colonne. La nuit était sombre et pluvieuse , et les chemins 
détrempés ; à chaque pas on était obligé d'aller tâter le ter- 
rain pour reconnaître le meilleur point de passage , et ce ne 
fiit qu'à minuit , après des efforts extrêmes et après plusieurs 
temps d'arrêt pour faire élargir ou aplanir la route par la 



90 CQIWTAHTWK* 

compaynie cfe «apeurs qm vous aecovipugoiîl, q^e ww 
pûsfês armer au (pué ^tu UuffimeK 

Aprèf de» Fêtard» ioévUabka o» pair^ea eirconstaoces , 
mal^é la nuit, la plu^ et l'épuiieineqt 4f^ taMwupes et c)ea 
ckevaoji , l'on pajF^int à engviger \xm pièce d^ 24 jusqu'au 
milieu du fué ; maU ià tQU» les efforts, deviareu^ imutiles, et 
il fiiLUtit» aller à. la recbercbe de nouveaux reçfort^. Tout le 
mAnde rftai t accablé » et ce UiS fut qu'à (o^^e dei p^fî^re* , d'en* 
CQurageiuf i«ta ^ de r^oompensas , et apvè« avoir ^ré pen* 
da«t plusieurs heurea sur t^a plateaux de Gou<^at-Aty > que 
le eoloQei cbef d'état-miaior put raivoQa^r quelque bomiues 
Ql £aira recommencer le travail . Dea saf^eur&du géqi§ , d^ui» 
Vewr jusqu'à la poitrioe , trav^ill^^nt juj^qu'au jpw à rou- 
ler lea blocs qui obstruaiwt le pas^^g^ ; d'autres disposaient 
b ranpe ; enfin > à ^ix beures , la prejuière pî^qe ^Mun^ciça 
soasa^uvementy attelép de 40 chevaux; ?0 étaJQP^t placés à 
gauche, sur une volée mohiW, au bout d^uuQ prolonge at- 
tachée, à la volée fio; dea travailleurs d'iolant^rie poos- 
aai^utra^x roues c^t à la volée 4 les officiers «t sous-officiers 
du traio. conduisaient eux^n^mes les chevaux de leurs eqn- 
dueteurs » animant et tenant en luaia les sousf^rerges et dé* 
plofant une activité toute digne d'élogea. Notre première 
pièce de' 24 gravit alors la rampe et se trouve: à hauteur du 
Bardoau moment oii le jour parait. La plaec^ ouvr^ auasîtôt 
son fk»9 un cheval ^st tué dans les traits ) un biaca'ten rico» 
cbe sur la pièce da 24 sans atteindre les 20 homçoet d'infian- 
terifi qui l'entouraient; au haut de la seconde rampe, qu'un 
cavalier isolé a peine à graviir» la pièce , aixétée un instant , 
est calée de suite et reprend aon meuvenneal ; elle arrive au 
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second tourxuuat.. PeDdao;( ce tempes , la deuxième pièce àti 
24 a paAsé le gué , tourné 'vi3<'à-Yis du Barda» échappant aux 
boulota de la place ; maîa arrivée à moitié hauteur de la se- 
conde ran^pe» un coup de mitraille effraie les premiers ch^ 
Yau3(, la pièce recule et yerse eu cage à gauche de la route. 
Ji4i feu de la place redouble ; 2 chevaux seulement sont hles* 
ses ; mais on ^ntipue de marcher , et les 2 pièces de 1 G ,ar* 
iriyent isans accideAt ^ sommet,. s4"ai que les chariots de 
hlijtterie» Il était neuf heurea » et il ^Uait songer à relever la 
pièce de 24. 200 hommes du 47'' de ligne sont mis à cet efr 
fet à la disposition du capitaine Munster. Le lieutenant De- 
launay , l'adjudant MuUer et le maréchal-4es-logis Heilmann, 
avec quelques canonniers , dirigent l'in&nterie ; la manœu- 
vre se fait sous le feu de la place comme au polygone y avec 
deux gîtes de plate-forme et deux prolpuges ; la force d^s 
hommes supplée au pointai , et la pièce est relevée et a re- 
joint les autres avant dix heures et demie. 

Le lieutenant-général d'artillerie se tint depuis le matin 
sur le plateau de Coudiat«Aty. Le feu très^vif de la place em* 
pec^hait db travailler activement à la batterie de brèche com^ 
mencée en sacs à terre au dessous de la maison gi^ise* Le 
tmips CQfnmençait à se reixxettre depuis le. matin ; il avait ph^ 
cinquante-six heures sans interruption. Pendant ce temps k 
à Coudiat>Aty et à Mansourah, l'artillerie de campagne et4ç^. 
montagne secondait les mouvements des troupes contre lo^ 
tirailleurs arabes. Dans la matinée, un nouveau pont de 
chevafets pour l'infenteria fut achevé par les pontonniers 
près du gué dn Bardo ; ce pont remplaçait les deux passer, 
relies de l'aqueduc, que l'orage des jours précédents avait 
enlevées. A trois heures» l'ordre fut envoyé au parc de faire 
atteler liQ chevaux* pour conduire» la nuit» à Coudiat Aty, 
la tr<Haftè«se pièce de 24 de la batterie Damrémont , les 2 
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obusiers de 8^ de la batterie d^Orléans , les mortiers de la 
bMUfenb n^ 3 et le# faiéèiiiiu^todiaires. Dans la même nuit ,' 
lestdeiut€btt8Î«»rs de 6*^ de là batterie Bamrémontdevaient des'- 
cQtfdré à la batterie <Ilo;fate , dont k pièbe de 24' airait été' 
retevée^dans la journée , par le» Zouaves, de manière que ,' 
le l^ndemàiiir au jour, cette baUerie eut éa&a Pafmemeikt 
pfeaa*itpar Fûrdre du 6. Toutes les autres pièces de siège 
doTaieatélkfe conduites à CoudiatoAty, pour y oceiipef 'tes 
emplaeeisents déterminés, et les travaux de la batterie ^dd 
Nem<Hurs poussés* avec la plus grande activité. 

• HERCRVDI 1 1 OCTOBRE. 1 

A trois heures du matin, le lieutenant du train Steflè par- 
tit avec sesattelages ; le mouvement s'exécuta sans accident, 
qûoiqu^ileût encore plu pendant la nuit. Le lieutenaut-gé- 
néiral arriva à six heures à la batterie de Nemours, com- 
maifedée par le capitaine Gafford. 11 la trouva terminée, 
mais faon encore armée ; une pièce de 16 était en batterie âf 
gauche au dessous de la maison grise : une pièce de 24 fut 
amenée et mise assez rapidement en batterie sous nos yeux ; 
puis une deuxième ; quant à la troisième , quoiqu'elle ne fiit 
pas à plus de SO mètres de la batterie , le feu de la place de* 
vin^ trop vif pour exposer les 50 travailleurs d'infanterie 
qufon avait attelés à une prolonge fixée à cette pièce ; le lieu^ 
tenant-général se décida à ouvrir le feu sur«le-champ , se ré- 
servant d'amener plus tard cette troisième pièce en batterie. 
Deux autres batteries sont prêtes en ce moment : Pune rf 6', 
au dessus de la- batterie de Nemours, et presque sur la ter-' 
rasse de la maison grise , était commandée par le lielttenant' 
de Bcanmont, et 'fiit construite toute en sacs à tenré pout* 
2 ofamsiers àftS^; et Pautl-é en arrière, et ^«r le'prirtôhlgc^ 
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Hien(, diACiheinia qui Y9..de Ja loaÂ^on gm^ à la graode btttM 
terie, jEut établie par le oapitaioe l^courtoi» à pe» prea à^tin» 
cli9ta ce de la place dpuble de celle .de la batterie de Ne- 
moqrs,. 800t mètres environ. Cette batteviq fiit >conaCruiCe 
dans la ni^it^ sor vin eoiplaceia^nt dont leapienrea tanùèten^ 
r^paplçpBeot et dont les embrasures seulement faretit refvd^' 
tues en sacs à terre ; elle prit le n* 8, et int armée d'une pièce - 
de 16 et de 2 obusiers de 8. Enfin , à 150 mètres en arytèl:«>' 
le capitaine Coteau établit ses 3 mortiers sor un^empkMie*'^ 
ment de même nature : des débris de maçonnerie et des bri- 
ques fournirent Fépaulement : ce fut la batterie n*" 7 ; mais 
les plates-formes de cette batterie étant arrivées en dernier 
lieu^ elle ne fut prête à faire feu qu'à midi environ. £n ré- 
sumé, à neuf heures^ au moment où le lieutenant^néral ' 
donna l'ordre de commencer le feu , cet ordre fut exécuté à 
la fois par la batterie de Lecourtois n"" 8 , la batterie de ' 
Beanmont n^ 6, et la batterie de Nemours n** 4 , à laqudie < 
ma^q^ail: seulement une pièce de 24. Le tir £at d'abord di- 
rigé sur l'angle de la maison casematée qui borne à gauche 
la grande batterie> et sur les trois premières embrasures de 
cette batterie , tandis que les obusiers de 8° et de 6"* dirige* 
rent leur feu sur les pièces qui avaient des vues sik nptts« 
Au bout d'une heure, le feu de la place fut éteint, et, soit e£* 
fet moral , soit système de leur part (ne pas tirer quand 
nous tirons), leur fusillade même devint bientôt presque 
nulle ; il est vrai que l'on fit de beaux coups d'embrasure et 
que plusieurs de leurs pièces furent promptement démon- 
tées. La batterie Royale , la seule qui restait enoare sur le 
plateau de Mansourah , seconda parfeûtement notre feu ^ en 
tirant constamment sur la grande batterie et le&bâtimeats 
en arrière. A dix heures , on remit les. travailleurs d'in&n* 
terie après la 3* pièce de 24, et, animés par les officiers et 
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Peieflïpk de» canonaiers , cite fut mpideiwent mise 'en b«f- 
terie et put oomrtiencer le feu. 

A dater de ce moment , on ne s'occupa plus , daiiè le tir, 
qûc de faire brèche à la grande batterie. La pièce de 16 et 
It'S trois pièces de 24 eurent ordre et limiter iear» 'Cdups, de 
fftnçle rentrant de la maison caseniatée à la deuxième em- 
lîrasure de la grande batterie en pointant à Iriùit pieds au 
dessous pour commencer la brèche , tandis que le» obusiers 
devaient seconder le feu des pièces en fouillant le terre-plete 
de la batterie, du frappant de plein fouet sur \e revêtement. 
Au bout de peu de temps, le tir de ces trois batteries devint 
très*îti8te, quoique paraissant d'abord produire peu <fe résul- 
tats. Mais, à deux heures et demie, ui^ obus de la batterie 
Lecouf tois, pointé par IWdre du lieutenant^énéral , qui iti- 
tRqua Itii-méme le but , détermina le premier éboulement, 
iet un crt de joie partit de la batterie de Nemours, où se tron- 
"Vaîent eft ce moment le prince, le çouverneiir et tdUt'Pétat- 
ttiajor. A dater de ce moment, tous les -eoup» devinrent 
meilleurs et plus décisif , et la brèche ne fit lûpi'augfmetiter 
en largeur et en hauteur. On continua toujours à poitlter 
à huit pieds au dessous des embrasures, les obusier» 
fouillant les brèches partielles déterminées par le feu des 
pièces. 

Dans Fîntention de foire diversion, on ess&ya d^' faite 
brèche à la porte Gabia avec la pièce dé 16 ; mtit^ , kn^l^hS 
Fadmirable précision du tir du brigadier Seiiigeot, de la 9* 
batterie du 9% on ne put obtenir que des brèches partielles 
et sans importance. On y renonça promptement pourtKHi- 
centrer tout le feu , tant sur la brèche que sur les eRibrarsu- 
res et les murs crénelés qui en battaient les approches. 'A une 
heure les moi^iefs comuiencèrent leur tir ^ le cohthiMraut 
stutour de la brèche et Stir les principaux édifices q[ue Pôh 
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nous indiqua comjlKe contenant det magai^in» dit poudre €t 
d'ûbjetè d'âpproTisionnemehU. A âix heures iUi^çartnti'or» 
dr€ de cootiauer à tii^r totftè la ntkiu 

A ècfpi heures^ le commandant d'Arma(fidy fit coinmenocry 
à 1 20 mètres de la plltce, la l>atterie de brèche dé&iviÛTe n* 9 ; 
la nuit précédente, une place d'armea a^it été consloruîte^ 
de concert imtTt les commandants en chef de l'artillerie et 
du génie, autour de l'emplaceffiMt dë^rminé, par le lieute^ 
nant-général d'artillerie , pour cette deuxième batlerie de 
brèche; dans le mouvement, le lieutenant de Boaumont (at 
blessé d'une balle au cou^ le lieutenant Tatin&ita'ussiA'appé, 
mais légèrement. Pendant que la batterie Caffort se portait 
•en avant et changeait de positloia, le commandant Maléchard 
fit remplace^ les pièces de 24 pa^ les obuaiers de 8"^ t^ la 
pièce de 16 du capitaine Lecourioîs, les 3 obusiers de 6'' de 
la batterie Royale devant, dans la nuit, venir compléter l'arv 
mement de cette nouvelle batterie. Les mortiers et les 2 bb» 
siers de 6°, placés au dessus de la maison grise, ne changè- 
rent |>a)i de position. 

JEUDI 12 OCTOBRE. 

Au jour, on reconnut que l'ennemi profitant de l'obsourilé 
de la nuit etdel'iltopossibàlité où nous étions de tirer sur lui^ 
par suite de nos travaux et du désarmement provisoire de 
nos batteries , avait réparé la brèche avec beaucoup d'intel- 
ligence, gaitii ia crête de sacs de laine très-épais, de bâta ^ 
d'affûts et d'obstacles de tous genres qu'il importait de dé- 
truire sans retard. Cetravuii^ en dehors des habitudes ara- 
bes, dutfinre supposer dans la place des défenseurs éclairé». 
A six heures, le lieut^iant^énéral arriva à la batterie de 
brèehe de la \eitte» ^e je continuerai à appeler batterie de 
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Nemourt. Il envoya de «uite des officiers à la nouvelle bat- 
terie de brèche , qui était sur le point d'être terminée ; 2 
pièce» étaient en batterie , Iw autre» allaient y être bientôt 
mises. L'approTisionnenaent n'était pas encore fait ; on s'en 
occupa de suite, et, comme il n'y avait pas possibilité de 
conduire des avant-trains , ni même de porter des caisses, 
des travailleurs d'infanterie, portant une charge et un bou- 
let, et espacés convenablement, y descendirent, en courant, 
•oas le feu de la place, la communication n'étant couverte 
qu'à une très-petite portée de la ville, au point où la place 
d'armes vient se relier au ravin qui conduit au Bardo. Heu- 
teilsement cette opération se fit sans grandes pertes , et il 
h'y eut que peu de blessés. Nos canonniers étaient exténués : 
depuis quatre nuits ils étaient presque sans repos , et il ne 
&llait rien moins que le z^e de nos officiers, leur courage et 
leur bon esprit, pour leur faire surmonter ces dernières dif- 
ficultés. 

A neuf heures, la batterie de Nemours avait complété son 
nouvel armement. Le gouverneur, avec son état-major, 
descendait du haut du plateau pour s'y rendre , lorsqu'un 
boulet de la place vint le frapper de mort. Le lieutenant-gé- 
néral d'artillerie prit immédiatement le commandement de 
l'armée , et, comme le feu de la place redoublait en ce mo- 
ment, et gênait les travailleurs qui portaient les charges à la 
-batterie de brèche , il fit ouvrir de suite le feu de la batterie 
de Nemours , des mortiers et des deux obusiers de 6°. Cette 
dernière batterie , située au dessus de la maison grise , était 
«laintenant commandée par le capiUine Roujoux. La bat- 
terie de brèche devait tirer dès qu'elle serait prête. Aussit&t 
que notre feu fut bien établi , celui de la place se ralentit 
sensiblement ; cependant le feu de la mousqueterie continua 
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tout' le soir sur la partie de la communication h cMoouvert , 
<iu dessous de la battierie de PCemours. 
' A une heure > la batterie de brèche ouvrît son feu. Le gé- 
néral en chef avait prescrit d'ëlar^ir la brèche à gauche jus- 
qu'à l'angle de la maison casematée, et à droite jusqu'à ce- 
lui de la maison rouf^e : ce but fut promptement atteint» On 
tira ensuite constamment sur le tiers supérieur de la èrèohe, 
et enfin à deux pieds au dessous de la crête , afin d'adoucir 
le sommet de la rampe , et pour détruire les travaui: exécu- 
tés par l'ennemi dans la nuit précédente. A six heure» du 
soir f la brèche étant reconnue praticable , le général en chef 
fit connaître à l'armée , par son ordre du jour du 12 odobre, 
à 6 heures du soir , que l'assaut serait donné à la pl4tc« le 
lendemain 1 3 , à quatre heures du matin^ 

11 prescrivit en même temps au colonel cbef d'étast-nugor 
de l'artillerie de faire tirer toute la nuit de cinq minutes- en 
cinq minutes , pour empêcher l'ennemi de faire de iipaveaux 
travaux, en tirant à mitraille, dès qu'on apercevrait des 
travailleurs sur la brèche. Le feu s'établit en conséquence, 
et la lune et le beau temps favorisèrent ce tir de nuit et se- 
condèrent l'adresse de nos canonniers. 

VENDRBDI 13 OCTOBRE. 

Le feu de la place , presque nul le soir et une partie de 
la nuit, devint très-vif avant la pointe du jour, au moment 
où les eolonnes d'attaque débouchèrent du Bardo poin* se 
rendre à la batterie de brèche , et celui de nos quatre batte- 
ries redoubla en même temps de justesse et d'activi(é. 

Enfin , à sept heures , la brèche ayant été jugée tout-à*fait 
praticable , le général en chef, qui était à la batterie depuis 
quatre heures du matin , avec S. A. R. monseigneur le -duc 

7 



98 C0N9ÏANTUiB. 

de Neinourft et le U^uteii^ul-général du géni^ , douno le si- 
gnal de l'assaut , et la première colonne d'attaque , le colo- 
nel de Lamoricièi:e en tête , s élance de la tranchée , franchit, 
au pas de course , l'espace qui la sépare de Tennemi et cou* 
yre daias un instant le sommet de la brèche , pendant que 
notre feu , dirigé plus à droite , achève d'éteindre celui de la 
phK^e et d'en disperser les défenseurs* A neuf heujres^ le cri 
de f^ii-e le Roi retentit aux fenêtres de la grande caserne , le 
f^U dci 90!} batteries cesse de toutes parts ef^ le drapeau ^au'^ 
çais flotte sur Gonstantine. 

Un. nouveau rôle commeqça aussitôt pour l'artillerie, oon* 
salvatrice des armes et des munitions de tout genre; elle 
s'occupa f sans délai , de la 'recherche des magasins à pou* 
dre^ et l'on établit à la Casbah le dépôt général où toutes 
lea armes devaient être rassemblées. Par ordre du général 
en chef 9 les officiers d'artillerie furent chargés de parcourir 
la nille pour mettre des postes dans toutes les maisons qui 
renfermaient des magasins à poudre ou des dépôts d'arums 
et de cartouches. D'autres furent immédiatement chargés 
d'un recensement exact de l'armement de la place. 

SàHBDI 14 OCTOBRE, ET JOURS SUIVANTS, JUSQU'aU 19. 

H. le commandant Maléchard , chargé de ce travail , put 
faire connaître , dès le lendemain , que 63 pièces de divers 
calibres armaient les remparts, que les magajsios conte^^ 
naient encore 10 à 12 mille kilogrammes de poudre, 4 à & 
mille projectiles , et que , de tous côtés , se trouvaient des 
dépôts de cartouches. 

Le désarmement général des habitants fut aussi ordonné ^ 
sous les peines les plus sévères, et contrôlé par les visites 
domiciliaires d'officiers de toutes armes réunis en commis- 
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sion. Après quatre jours , le nombre des armes déposées à la 
Casbah s'éleraît à 2,000 fusils , 350 sabres ou yatagans et 
environ 300 pistolets , la plupart en mauvais état. 

VENDREDI 20 OCTOBRE, ET JOURS SUIVANTS , JUSQW'aU SI . 

Enfin , le général en chef, ne considérant le t^e de l'ar- 
tillerie comme entièrement terminé que lorsqu'eHe aurait 
ramené à Bône tout son matériel de siège, donna tordre an 
colcmel de Tournemine , chef d'état-major de l'artilierie , d« 
quitter Constantine le 20 octobre , huit jours après Fassftiit, 
à la tête d'une colonne de 1 540 hommes , destinée à escorter 
les bouches à feu de gros calibre. Cette colonne à laqueUeeù 
adjoignit 14 fourragères de l'administration , chargées ^de 
blessés , malgré le mauvais état des chevaux et toutes les dîf» 
ficultéa de chemins détrempés par les pluies des jours préoé- 
dents, revint à Bône en 7 jours, et le 26 octobre, à ùx heures 
du soir, au moment ou la pluie tombait à torrents, tout oe 
matériel était rentré sans accident, et établi au parc du si^ge 
au dessous de la redoute de Damréoiont. 

Le général en chef, après avoir rétabli et assuré la tran- 
quillité à Constantine et dans toute la province , laissa dans 
ia ville une garuison de 2,700 hommes, et se mit kii-méme 
en marche le 29 , avec S. A. R. à la tête de ia dernière co- 
lonne. H arriva au camp de M'jez-Hammar le 1* novembre , 
et , par l'ordre du jour suivant , témoigna à l'armée sa juste 
satisfaction de sa noble et glorieuse con4uite. 
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ARMÉE EXPÉDITIONNAIRE DE CONSTANTINE- 

ORDRE DU JOUR. 

M'jez-Hammar, le l*' norembre 1837. 
Soldats 1 

Vous venez de terminer une campagne pénible et glo- 
rieuse ; TOUS rentrez dans votre camp, un mois jour pour jour 
après l'avoir quitté» et, dans ce court espace de temps, vous 
avez pris une ville fortifiée par la nature et par l'art, vous 
avez pacifié une province que la guerre désolait depuis plu^ 
sieurs années. 

La France verra avec orgueil les lauriers qui entourent vos 
drapeaux^ et les vieux guerriers qui ont pris part aux grandes 
batailles de l'empire applaudiront aux faits d'armes de leurs 
jeunes successeurs. Pour moi, je suis heureux qu'à la fin 
de ma longue carrière Ja fortune m'ait appelé à commander 
une armée aussi brave et aussi dévouée , et je vous remercie 
de l'appui que vous m'avez tous accordé dans des circonstan- 
ces difficiles. 

Le prince qui a constamment marché à votre tête , qui a 
partagé vos travaux et vos privations , fera connaître au roi 
le zèle et la résignation que vous avez montrés, et je ne doute 
pas que la justice de S. M. ne vous accorde bientôt les 
récompenses que vous avez si noblement méritées. 

Le lieutenant-général commandant en chef. 

Signé Comte Valiêe. 

Deux jours après , le général en chef rentrait à Bône , et , 
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le lendemain , tout le matériel d'artillerie qui avait concouru 
à la prise de Clonstantine, sans en excepter une seule voiture, 
se trouvait réuni au parc : 4 obusiers de montagne seule- 
ment furent ajoutés à l'armement de Gonstantine y avec un 
approvisionnement de 250,000 cartouches d'infanterie. 

Bône f le 4 noyembre I8B7. 

Le colonel chef d'état-major de l'artillerie 
de l'armée y 

Baron de Tournemimb. 

Vu: 

Le 4 décembre 1837. 
Le maréchal de France , gouverneur-général , 

Comte VAiiE. 
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PRISE DE CONSTANTINE 



PAR UN TÉMOIN OCULAIRE. 



TBADUIT PAR M. B. O. SPAZIBR (i). 



Les six derniers numéros de la Gazette d*Augsbourgj 
qui viennent d'arriver à Paris, contiennent une relation 
très-pittoresque et très-animée de la dernière expédition 
d'Afrique. L'auteur est un jeune naturaliste d'Augsbourg , 
membre de la commission scientifique qui accompagna 
Texpédition française et suivit l'état -major. Nous ai- 
mons à voir les jugements portés sur nos soldats par 
un étranger, bien placé pour observer les hommes et les 
faits 9 et qui joint à beaucoup d'intelligence et de lumières 
une bonne foi qui donne une grande valeur à ses ap- 
préciations. Nous nous faisons un devoir de conserver au- 
tant que possible dans notre traduction l'esprit et le tour du 
texte allemand. Ce serait lui ôter une partie de son prix que 
d'en akérer l'originalité. Nous ne croyons pas même devoir 
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(1) iouroaUe Cbmmerce. — Décembre 1837. 
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omettre les digressions scientifiques que le jjBune ëcriTatn 
mêle à la description des scènes de camp et de g^uerre. 

Bone* — 'Au commencement de novembre , sorti enfin des 
camps ou j'ai si long«temps vécu , pour entrer dans une pai* 
sible demeure, je suis aujourd'hui en état de vous adresser 
le réoil de Texpédilion que nouS' avous faîte dA&f l'^itérief r 
de l'ancienne Numidie. La lutte de sept ans que les troupes 
françaises ont soutenue contre les peuples barbares de 1*A- 
firique a été sans doute riche en événements remarquables et 
glorieux ; mais la guerre de Gonstantine est assurément le 
plus beau fait d'armes qui honore le drapeau français dans 
cette partie du monde. C'est pourquoi nous autres étran- 
gers , coureurs d'aventures , si nous avons été punis de notre 
curiosité par sept nuits terribles passées dans l'eau et dans la 
boue devant Gonstantine, nous nous croyons amplement 
payés de nos peines par le plaisir que nous avons eu de voir 
combattre la jeunesse fi*ançai«e. Ces vétérans de vinjgft ans 
ont renouvelé en Afrique les exemples d'intrëpÉJité etdo 
pdtience que leurs pères de 1812 avaient donnés e» Emf&pt» 

Nous avons été témoms de l'infliKnce qu'exeree le ihiia- 
tisme religieux sur des barbares ; nous avons étudié IHnOé* 
rieur d'un pays mystérieixx et admiré les- ruines de Ûîrta et 
son inculte et vigoureuse nature. Pour votts> peintres d« h(k* 
tailles de Pai*is , vous, romanciers et poètes de la nouvelle 
école , que ne suivez-vous une expédition semblable daosles^ 
déserts de la barbarie? G'est là que vous vetttzàe» sotees 
pleines d'intéi^ét et de grandeur, que vous assisteret^ à des 
spectacles toujours nouveaux, que v<nis amasserez des^ lié* 
sdrs pour enrichir f4us d'une vie de poète et d'ai^risle. Afiei 
visiter ies ruines des villes romaines , les soHtudès «aélttiiio- 
liques du vieux Atlas , et la terrible race d'hommcaxpiiJia* 
bitent ses rochers, ces Bédouins blancs comme dc^specjtrei 
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avec leurs bacbes pittoresques , ces Kabaïle» décbcniés', en* 
fanu de* Iq plus misérable barbarie , et toute cette aature 
sau^a^ -par son aspect et riche des saoTenirs d'uae brillante 
civiliaatioo » animée par la vie de la guerre > releutitsante 
dn Jhraii dbs armes et de» fanEares , et vous serez bientôt dé- 
dommagés des fatigves de votre navigation et de vos courses 
au travers des déserts. 

PeBtrétpe v.a-t*il en Fi*anee des bommrs Mécontents de 
ceUe iMelle- victoire , qui ne veulent pas de cette colonie afiri- 
caioe^ parce qu'elle coûte trop d'argeut; mais le vrai Tran« 
çaisne peut que se réjouir au récit de ces combats, et; cpioi 
qu'en disent les calculateurs qui pèsent tout au poids^des 
écus, la gloire compte pour quelque chose dans la ricbeese 
des nations. 

G&ifut le i^'^œtcdireque l'armée sortit du camp de Med- 
jea^Hammar pour marcher sur Constautine. Elle se compo- 
sait de quatre brigades y dont chacune avait à peioe la forée 
d'nn rëigîment; le tout ne comprenait pas plus de 7000 
homsaes. Les fièvres et les dysenteries avaient décimé, les 
rangs* Les grands hôpitaïux de Boue , les baraques d'ambu** 
lance dea camps deDrean, deGhelma et Medjez-Hanmiar, 
ne suffirent pas au nombre toujours croissant des malades* 
Oa eut recours enfin aux bâtiments à vapeur, qui transpor- 
tèrent plusieurs centaines de convalescents en France. Tonte- 
fois, les corps d'Afrique proprement dits , les zouaves, les 
ehasMurs d'Afrique, etc., avaient moins souffert. Les deux 
ppemières brigades, commandées par ie duc de Nemours et 
le général Trëzel , bivouaquèrent le 1'' octobre sur les hau- 
teurs de Haz^el-Akha. Le sommet de cette montagne s'élève 
à 2920 pieds de Paris au dessus de la Méditerranée. Le^ oH* 
viers sauvages, les arbres qui portent le^ pistacliect le tama- 
rin, forets qui^ dans les environs de Mpdjez-Qammar^or- 
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iiout les coHioos et le$ vallées d'un vert toujours varié, 
dî&paraîftsent totttpà*iait sur. le Raz-ei-tAkba , et le p&y^i j<is« 
qu'à Constsutiiie) pr^nd un aspect d'aridité qui dësespève la 
Yue saus lui offrir, un arbre ^ un buisson pour la codsoler. 
Notre bivouac était sur la même place où Adimet bey avait 
eu le sien ; ou y trouva une grande quantité de paîUe. Les 
soldats portaient du bois pour trois jours sur leurs bavresae», 
et bientôt. des feux étincelants éclairèrent la montag^ne;* et 
les mecyeitLes culinaires . du soldat français brillèrent a« 
même lieu où, quelques jours auparavant, avait fumé le triste 
kouskottsou.des Arabes d'Achmet. A un quart de lieue à Fest 
de notre bivouac , on vit une masse considérable de ruine», 
connues dans le pays sous le nom d'Anouna. Nous primes co- 
pie d'uae trentaine d'inscriptions latines; mais aucune^ ne 
noua révéla le nom de cette ville nuniidienne. On trouve/à 
rentrée de ces ruines Tunique inscription que Shaw nouB 
fait connaître , ainsi que le bâtiment avec la croix de pierre 
et l'ancre dont il parle. Les inscriptions que nous copiâmes 
se trouvent toutes sur des pierres tumulaires ; malheuveme* 
.inentjes plus importantes sont tronquées. Aucun des anciens 
géographes ne Bait mention d'une ville dont la situation 
puis^ indiquer que c'est Anouna. On doit en être d'autant 
plus étonné qu'on y aperçoit très«distinctement les traces 
d'uuegrande route romaine dans la direction de Gir ta (Ood»* 
tantine) , et qu'on doit présumer qu'il existait uneconama- 
nication très-fréquentée entre cette ville et Calama (Gîbelma)* 
Mais les Romains fondaiCi^t des villes et même des empires 
.sai;iLS en avertir le monde par écrit. On découvre les traces 
de la présence de ces conquérants classiques dans les gcmf- 
fres le^ piusinaJbQrdables.de l'Atlas, au midi de Boudfchia*, 
où habitele peuple le plus sauvage et le plus rude djçla terre ; 
on trouve^ diç-je» des ruines do villes considérables là où 
probablement ne posera jamais un pied français. 
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. Le>â octobro , Farinée campa auprès du Biarabout de Sîdi- 
TaiBtaia^ où Ton trouve des totnbeaax araJoet» La troisième 
et la.qvtatrièmci brigade^ commandées' par le givrai Bâilbiè- 
res et le coloael Combes , se tenaient toujours une deni- 
joornée eu arrière pour proléçer le grand «convoi qui , dvec 
;Sa>i9ultîtude de voitures et.de mulets , occupait deu& lieues 
4» roiAte. a Si Aichmet attaquait notre afriène-gaçde at^c 
loiH^.ses forces , disait un officier supérieur dont l'avis 
avait dans l'année l'autorité d'un oracbi noua pourridos 
arriver devaint Gonstantilne dans un. état qui rendrait le suc- 
cès de l'eaLpéditian très-probléniAtique. » En effet y les trou- 
pes n'étaient pas assee naml)reuses pour protéger un «otavoi 
<l^une telle étendue, et les Arabes auraient pu facilement 
jeter un désordre affreux dans les bagages. Heureuseaient, 
Adunet avait renoncé à nous livrer bataille^ et voûtait concen- 
Irearsa résistance dans sa capitale et les environs^^uvetit^ous 
vîmes des patrouilles de cavalerie qui , des hautenri stériles , 
nous regardaient; mais elles disparaistaient aussidi que 
l^ptre avant-garde approchait d'elles. 

Le 3 y l'armée campa auprès de Ouad*el-Aria > petit mis, 
seau dont les eaux limpides rafraîchirent agréablemeut oos 
aoldais* Je «dois remarquer qu'en général ncMis n'avons pi^s 
manqué d'eau* S'il n'y a pds de rivières navigables dans ce 
*pays , en revanche il y a une grande abondance de sources et 
de petits ruisseaux : on ne fait pas une lieue sanë en prouver ; 
ils courent ordinairement vers l'est. Ce n'est qufe dans la 
•aisoB la plus chaude , depuis le mois de juillet jusqu'au 
mots de septembre , que beaucoup de ces ruisseaux se tarls« 
soit. La ccmtrée que nous parcourûmes depuis Med^-el- 
Hammar était d'une stérilité désolante t je Usais «ur les 
visages de quelques paysagistes qui suivaielit l'airniée l'ex- 
pression d'un désappointement complet. Ce n'est qu'aux 
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âfpproch69ii« Gonstantine qu'ils se trouvèrent consolés par 
l'aspect d^uoe nature Traiment grandiose. Cependant pour 
beaocoop'd'entre nous , A était d'un grand intérêt d*obser- 
ttt la forme de TAtks à cette diatatneë de la mer. 

Depuis Raa^i-Akba , nous AMTohiona dans un payii Itès- 
ékrré dont les TuHées mêmes étaient au moins à 1 ,600 pieds 
au desiua du mveau'de la iii«r ,- mais lé« montagnes tfe s'éAd- 
leVaiettl qu'à 500 pieds au dessus des vallées ; cVitaiènC de 
^i^itabl^s collines. Les yallées s'élarg;îssent qudqucffois et se 
ttttnsfortiient en plateaux dont quelques uns embrassent jiis* 
qu^à 80,000 hectares de ternuin. On voit bien rarement <ks 
rochers *y parrtout une terre gris&tre , une végétation pauvre , 
çà et là' de petites herbes , mais généralement un sol nu* La 
daphné blanche, la scille maritime, l'ausonia inermi», qfiel- 
qoes iris bleuâtres au pied des montagnes , Toléandré enffn 
sur le 4ierd des ruisseaux, voilà tout ce qu'on rencontrait de 
plantes dans ce désert montagneux et triste. Pas un arbre un 
peu élevé , pas un oiseau chantant pour mêler quelque poésie 
à cette solitude monotone. Il est vrai qu'on ne s'ennu^ pas 
mém^ dans un désert au milieu de quelques milliers de Fran- 
çais qui trouvent partout matière à causer et à rire. Le règfte 
aniÉTial était , s'il est possible , encore plus pauVre que létè- 
gne 'Végétal. Aucun insecte ne bom*donne autour des fteurs 
clairsemées* Notre unique et assida compagnon était le gi^nd 
aigfle à tête blanche (vultur leucocephalus), dont une nuée iià« 
mènse planait au dessuH de nos têtes cdiAme une armée de 
géaM ailés. On ne pouvait regarder sans un saîsisaementpro* 
fond ces oiseaux qui sentent les cadavres et qui suivent les 
arnf^ées eoffiame les requins suivent ks vaisseaux. Pendant le 
silence de là nuit, nous entendions le rugissement des lio^s 
que les feux de nos camps empêchaient^ venir c4iereher 
tetir proie parmi nos ^hevaux et nos mulets. Les plateaux 
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stériU^s de la province de Confstantine sont la véritable patrie 
de œs redoutables animaux ; c'est là que le lion partage avec 
le Bédouin, l'empire du désert ; le lion en est le maître absolu 
pendant la nuit, et il apparaît régulièrement devant les 
douaresr arabes pour lever la dîme «ur le bétail. 

JNotre marche jusqu'à Gonstantine dut^ près dé six jours j 
quoique cette ville soit éloignée seulement de 19 Ueues de 
Mec^ez^el-Haminar et de 4i lieues de Bone. Les sckies du 
bivouac étfiient toujours très -pittoresques. On campait tou* 
j.^urs auprès d'un ruisseau ou d'une source, et le camp rece- 
vait le nom du village , ou du ruisseau , ou du tombeau , ou 
du- marabout lé plus proche. Dès que le carré était clos, il 
feilaitivoir et admirer l'activité des soldats français. Les uns 
oQuraient pour chercher de l'eau ou des tiges de diardons 
secs, fouie de bois, dont le pays est dénué; d'autres allu- 
maieut le feu et préparaient la cuisine ; bientôt on voyait 
briller mille feux ; ici on entendait des chants, là des cause- 
ri^A, plus loin des rires joyeux. Les orateurs du bivouac (c'é- 
taient ordinairement des volontaires parisiens) rassemblaient 
autour d'eux leurs auditoires, leur parlaient politique^ et 
annonçaient les futures destinées de l'Europe. Les honnêtes 
et simples recrues de la Bretagne et de la Vendée écoutaient 
en silence , avec une foi religieuse , ces oracles de Paris qui 
ne saveat douter de rien. Dès qu'il a mangé le potage au riz 
et rongé le biscuit sec, le soldat français se lait 'un lit aussi 
commode que possible. Une fois, je vis uû soldat du batail- 
lon d'Afrique ouvrir un tombeau arabe , en déloger l'antique 
habitant, et se coucher à sa place. D'autres restaient debout 
autour du feu pendant presque toute la nuit , causant et se 
faisant du café. .• i - • 

Les scènes du bivouac arabe sont toutes différentes. Dès 
que les spahis, qui forment toujours l'avant^garde, ont atteint 
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le lieu destiné au repos , ils attachent les pieds de leurs che« 
vaux , rangés sur deux colonnes , à des piquets de bois. Après 
ces soins , tous ks Arabes «e rassemblent pour foire la prière* 
Tournés Ters l'orient, ils se jettent par terre la tête en avant ^ 
se lèvent et se couchent de nouveau, presqu'à l'instar des 
épileptique^y tandis que l'un d'entre eux murmure laformfule 
de la prière. Quelquefois les rayons du soleil couchant y échd- 
rafit leurs visages à larges barbes , donnent à ces groupée 
absorbés par la prière un caractère de sainteté qui inspire 
en effet la vénération. Mais, sitôt qu'il s'est acquitté de- ce 
devoir pieux, l'Arabe devient gai et enjoué comme un enfant* 
On ohaufie le konkousou, on allume les pipes. Les plus jeunes 
des spahis commencent leurs jeux, les plus âgés les regâr* 
dent , assis en demi«cercle , les jambes croisées ; les chevaux 
forment le fond du tableau , et sont comme les spectateurs 
du côté opposé. Les jeux des Arabes sont des drames et des 
pantomimes , représentant des amours , des chasses , des 
combats , tableaux des mœurs du désert. Ces hommes , ha- 
tuellement si graves et si sérieux, se livrent à cet arou* 
sèment avec une vive gaîté ; ils rient , ils plaisantent , \H 
crient quelquefois à troubler le sommeil de leurs camarades 
français. Quand ils ont assez de ces divertissements , ils for« 
ment ensemble un assez grand cercle; ils placent an milieu 
de ce cercle une lanterne de papier, et l'un d'eux commence 
un chant guttural en s'accompaguant d'une guitare de struc- 
ture barbare; les autres écoutent immobiles et silencieux 
comnie des statues. Ils passent ainsi leur soirée jusqu'à une 
heure avancée de la nuit. Souvent j'ai vu, après minuit, 
lorsque la plupart des feux des Français étaient éteints, les 
Arabes , assis sous les étoiles , écoutant le trouhadéur qui 
leur chantait les délices amoureuses des douares/Vers quatre 
heures du matin, on sonnait le réveil au camp. La musique 
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de chaque régiment jouait ses aîr$ le» plus doux* Quelle mi» 
«ère briUaute est la misère du solcUt l Une musique suaye lui 
daoae la forais et la patieoce, et rauime ses membres ea^* 
l^urdîs par le brouillard et la rosée glaciale diu ^laim* 

{)ùs qu'il faisait assez jo^r pour distîfiguer la roule , Pa«- 
vant^gfsrde se mettait en marche; tous les corps surraieiit 
dans l'ordre prescrit. L^artilierie et l'immeasecojavois^ tral- 
noieilt ensuite; puis venaient la troisième et la quatrième 
brig^uies qui avaient rejoint Tarmée le 1*' octobre. Souvent , 
quasfd il faisait beau, j'allais à cheval sur la colliae la pkis 
prodbe pour jouir de Timposant spectacle que présentait 
celte kmgue colonne. Le 5 octobre nous aperçûmes enfin dti 
sommet d'une bantc^ir couroimée par la ruine d'un beau 
monument romain , le but de notre pèlerinage. Codstantine ! 
€k>nstantine! crièrent les soldats en faisant retHitir leurs 
armes. Je crois, en vérité , que le cri Moecou 1 ne fut paaré^- 
pété avec plus d'enthousiasme par la griemde armée de Na« 
poiéoD. Ma foii l'aspect d'une ville avait quelque chose de 
fort bienfaisant après une noarche de cinq jours a travers un 
désert montagneux d'une monotonie mortelle , où l'on ne 
rencontrait pas une habitation humaine. 

La position de l'ancienne résidence de Massitiisaa , bâtie 
comme un nid d'aigle sur un rocher gigantesque , au ficmd 
d'une large vallée, a vraiment quelque dxMe d^imposant.' 
Nous ne pouvions d'abord apercevoir que la moindre partie 
ûe la ville ; cependant nous vîmes bien distinctement le ma» 
rabottt Sidi-Mabrouk sur la montagne de Mansourah ^t le» 
batimens épars sur Coudiat>Aty. Le monument romain situé • 
«ur la coHine où l'état major s'arrêta quelques heures -est' 
appelé par les indigènes Sommah» Je ne sais pas pourquoi 
le Moniteur algérien l'appelle Monument de Constantin. 11 m 
environ trente pieds de hauteur, et ressemble beaucoup au 
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mpumoeot d9 la plaoe des loacc^nts àPcu^i». Le ^aod noiQ'^ 
bre de; belles pierres carrées qu'on voit au pied du moau* 
loent^ et qui ss^s douta eo fiiisaîent partie» prouve qu'it 
était d'uive;gra3aide dimension. Il n'est pas douteux que ces 
ri)ii^s ne soient œlles d'un temple consacré au culte d^ quel- 
qil'uae de çe^ divinités* auxquelles les Romains sacrifiaient 
hors de l'enceiote-des villes. . > 

Aucuo lieu: n'était plus favorablement situé que celte hAii* 
teur pour saisir d'un regard la direction des diverses ehai*' 
nçiS det montagnes qui composent l'Atlas. L'oeil embrassait 
cmq chaînes» toutes de hauteur à peu près égale \ les som* 
i))^S;eq spat presque aussi droits et aussi égaux que ceux«du 
Jpra* U faut se placer à une distance de huit lieues pour 
voii?:a'élever au pic de quelques centaines de ]»eds au dea*^ 
sua de la chaîne des montagnes. Selon des rapporta exacts 
faits parles indigènes, elle règne encore dans une étendue 
de SO Ueues vers le midi. A paxtir ^ là , les montegues de^ 
vi^iiQent toujours plus petites et s'abaissent enfin au niveau 
dos plaiues immenses du payades dattes, appelé par les Arabes 
Byad'nel*Dscheridy où habitent beaucoup de races d'Arabes : 
il y croît des palmes. Ces plaines deviennent de plus en plus 
stériles à mesure qu'elles s'étendent vers le sud , jusqu'à ce 
(|iA'<eUes se confondent avec le grand désert deSarah. Toutes 
les expéditions que les Français ont faites dans l'intérieur du 
pays» tous les renseignemens pris auprès des indigènes, des 
voyageurs ou des prisonniers qui avaient pu pénétrer dans 
las* parties les plus méridionales de la Barbarie , ont établi 
ce* fait qu'il existe un seul Atlas qui s'étend sur toute la 
Bai^rie^ qui s'enchaîne partout et s'abaisse à mesure qu'il 
s'avance vei» le sud. U n'existe donc pas> comme l'indiquent 
las cartes d'Afrique, un Grand-Atlas parallèle à un Petit* 
Atlas dont iliserait séparé. Le sommet le plus élevé de cette 
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montagne est probablement le Jourjoura , le Mons^Ferratus 
des anciens, à Test d'Alger, dans les environs de la Flîssa , 
et qui ordinairement est convert de neige jusqu'au mois de 
juillet. 

Lés premières hostilités commencèrent le 5 octobre yers 
le soir. Les douarcs^ situés à une journée de marche de 
Constantine , étaient abandonnés et incendiés. Ce signe 
d'hostilité était d'autant plus surprenant que pendant l'ex- 
pédition du maréchal Clauzel , les habitants des mêmes 
douares étaient restés dans leurs cabanes et même avaient 
mené paître leur bétail sous les yeux de l'armée française. 
Lorsque les brigades descendirent de la colline du Monu- 
ment vers la vallée de la rivière Rummel, près de Constantine, 
quelques centaines de cavaliers arabes attaquèrent l'aile 
gauche ; mais ils ne tiraillèrent que d'une distance éloignée, 
et n'arrêtèrent pas un moment la marche lente du convoi. 
Le camp fut construit à une petite lieue de Constantine. Il 
faisait déjà sombre quand les troupes formèrent leur carré 
de camp. Au même moment tous les sommets de la chaîne 
des collines de l'autre côté du Rummel se couronnèrent de 
cavaliers arabes; le nombre des ennemis s'accrut à chaque 
instant. Nous crûmes toiis alors que le bey entreprendrait 
pendant la nuit une attaque désespérée; mais on n'échangea 
que quelques coups de fusil aux avant-postes. 

Nous campâmes enfin le 6 près de Constantine. L'avant- 
garde s'approcha lentement du plateau de Mansourah. Le 
duc dé Nemours était à la tête de sa brigade, qu'il com- 
manda eu réalité ; il avait auprès de lui ses trois aides-de- 
camp, parmi lesquels se trouvait le prince de la Moscowa. 
Le général-gouverneur était entouré d'un état-major plus 
nombreux; pendant la marche, il avait évité autant que 
possible tout contact avec le duc de Nemours. Celui-ci avait 
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«lors Pair bien souffrant ; sa figure belle et fine était Uanchfe 
eomoie du papier ^ il portait autour du corps une double 
t)eioture de flanelle^ et il me paraissak lutter contre des dou» 
leurs physiques t mais , arrivé devant Gonstantine , sa san^ 
se rétablit entièrement. Les bagages de l'armée, rambùlanoe 
et l'arrière-garde campèrent dans une petite plaine aià pied 
du mont M aqsourah* L'état*majôr du général Damrémoat 
logea au marabout Sidi-Mabrouk, dans unf» petite nsaison dé* 
labrée ; la tente du duc de Nemours fat dressée ilans. un 
jardin potager où on laissa entrer le vieuK Stadscbi $oU<- 
inan Ben Zacri et les antres réfugiés de Gonstantine qui| de 
ce moment) commencèrent à jouer un rôle considérable. Le 
temps avait été ce jour enoore jusqu'au eoir tràs4avorablei 
et Parmée se trouvait dans la meilleure disposition» L'eu- 
nemi ie plus redoutable dans une semblable expédition> c'eit 
la pluie. Tandis que 1-avant-garde prenait position sur k 
plateau, l'aile gauche du convoi fut encore une foie attaquée 
par les Arabes. Queues nnliiers d'êtres blancs, montés sur 
des chei^ut rapides, galopèrent le long de la. rive gauche 
du Rummel , déchargèrent leurs fusils et se sauvèiwat; auf 
cune de leurs balles n'atteignit la colonne ; et même la lod^ 
gue ligne de tirailleurs qu'on leur opposa n'eut aucud blessé 
après une fusillade de deux heures. Cette attaque tumut 
tueuse des Arabes n^avaît rien de sérieux ; ila tiraieo^ de 
trop loin, et leurs coups ne frappaient que l'air « Oa.l^ur 
lança quelques obus qui crevèrent au milieu d'eux. Q4i«l 
plaisir alors de voir tous ces cavaliers blancs comme dey 
spectres fciir en désordre et galoper v«ntreà terreJ Sekua 
leur mauvaise coutume, les tirailleurs firançais brûlèrent 
beaucoup de poudre inutilement. 

Le général Damrémont , le duc de Nemours et la plupart 
des autres généraux s'étaient rassemblés à /extrémité du pW 

8 
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teàa de Mamonrah , pour reconoiâtre de là , Mir le bord 
d'un précipice » la Tille située tout près au dessous d'eux. De 
ce côtéy Constantine offre aux regards un panorama remar- 
qvabk. Sa masse de maisons grisâtres , assise sur un rocher 
aplati au sommet et escarpé tout autour, s'élève du nord 
Yer$ le mêdi y par degrés insensibles, en un Taste amphithéâ- 
tre f sa eitaationest plus élevée, mais beaucoup moins escar^ 
pée que celle d'Alger. Les deux villes ont à peu près la même 
étendue, mais elles ne se ressemblent pas du tout quant à 
l'aspect extérieur. Les bâtiments de Constantine sont de style 
moresque , avec des cours intérieures et des galeries; mais, 
au lieu des belles terrasses d'Alger, ils sont couverts de toits 
en briques^ constructions septentrionales qui , transportées 
dans ces régions du midi , font mal aux yeux. Les maisons 
ont une couleur livide et cadavéreuse comme le rocher qui 
les porte. Les tours blanches des mosquées, s'élevant au de^ 
•ns de cette sombre masse de pierres, ressemblent à des Can- 
tÂmes couverts de linceuls qu'on verrait se dresser dans un 
cimetière. On aperçoit entre les maisons des cyprès, dont les 
pyramides, d'un vert foncé, leur font un ornement tout-à« 
fiiit en harmonie avec le fond du tableau. La Casbah cou- 
ronne la cime du rocher à l'extrémité sud-ouest de la ville : 
c'est un apcien bâtiment d'une immense étendue, qui porte 
des traces d'origine romaine. A peine les habitants eurent-ils 
remarqué notre arrivée sur le Mansourah, qu'un cri de 
guerre impétueux partit de tous les bastions. Les femmes 
étaient montées sur les toits des maisons et poussaient des 
hurlements aigus , apparemment pour exprimer leur haine 
contre nous et encourager les défenseurs de la ville. Deux 
drapeaux rouges d'une dimension énorme flottaient sur les 
portes Bal>>el-Oued et Bab-el-Dcheddid ; et^ dans le même 
Hioment tous les villages arabes des environs furent incen- 
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diés par leurs propres habitants. On entendait s^erer. des 
tours des mosqtiëes la Toix haute et grave do prétce.qui 
adressait le nom de Mahomet aux nuages rougispar le refiki; 
des incendies ; et ces nuages , qui couvraient partout l'hori- 
zon ) annonçaient déjà les pluies des jours suivants. . 

Les groupes des généraux et des officiers de leurs étate* 
majors étaient là debout sur le bord du précipice^ les jeux 
attachés sur cette ville lugubre. « C'est la résidence 4» Nia- 
ble ! » s'écria subitement le prince de la Moskowa avec un ac- 
cent de surprise , interrompant ainsi le silence de ses cama- 
rades. Ces paroles causèrent une espèce de [frémissement à 
tous ceux qui les entendirent. Je crois que les témoins de 
cette scène imposante et t^rible ne l'oublieront jamais. Le 
sifflement des boulets nous arracha bientôt à ces rêveries» 
Toutes les batteries de la ville, notamment celle de la cas* 
bah et la grande batterie établie auprès de la porte Bab*e]h 
Dcheddidy dirigèrent un feu richement nourri contre notre 
plateau. Un des premiers boulets passa entre le général l>aii|> 
rémont et le duc de Nemours ; quelques minutes.après , une 
bombe s'enfonça dans la terre derrière eux et creva avec un 
bruit formidable, mais sans faire de mal à personne. Le 
vieux général Valée secoua la tête en disant : a Ces coquinsr 
là ont de bons artilleurs. » Ceux des spectateurs que Uder 
voir ne retenait pas dans ce lieu évitèrent par une sage re^ 
traite la grêle de projectiles qui y tombait. Malgré le danger) 
le général Damréipont resta plusieurs heures sur le^borddt^' 
précipice, comme plongé dans une profonde méditation : il 
y perdit un temps précieux. L'atmosphère était encore &f 
vorable et le terrain encore sec. Avec des mesures plus 
promptes , on aurait pu , dès ce jour, établir quelques ba(h 
t^ies sur le Mansourab , et transporter Fautt^e partie ^ef 
pièces sur la colline de Goudiat^Aty; On prêtée que lerg^% 
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Terneur a^ait espéré encore sous les moirs de Gonstantine 
un arrangeinent, et cela maigre tous les si|^s d'hostilité 
dont il Tenait d'être témoin» 

Dans la soirée du 6 ^ la troisième et la quatrième brigade 
franchirent la rivière du Rummel et s'emparèrent sans ré* 
sistance de la colline de Goudiat-Aty ; mais denx batteries 
de l'ennemi qui croisaient la rivièrâ tuèrent quelques hom<- 
mes. Un aide-d&>camp du général Fleury fut coupé en devOL 
par un boulet lorsqu'il se trouvait au milieu de la ri- 
vière. Dans la matinée du 7 , nous vîmes de Gottdiat*Aty 
un très*beau qpectacle de guerre. Plus de 3)000 cavaliers 
arabes descendirent des montagnes pour attaquer, sut 
les derrières et sur les flancs , les deux brigades qui 
y campaient. Us se précipitèrent sur les rangs des Fran* 
çais en poussant des cris terribles. Toutes les pentes des 
montagnes et toutes les vallées derrière Goudi&t«Aty 
étaient couvertes d'hommes blancè montés sur des chevaux 
gris. Des troupes moins expérimentées que les corps d'A- 
frique auraient été sans doute intimidées par le nombre et 
les cris de ces barbares ; mais ces soldats , habitués à la 
guerre avec les Arabes , savent très^bien à quoi s'en tenir 
sur ces démonstrations. Les chasseurs d'Afrique permirent 
à ces cavaliers de s'approcher jusqu'à une demi^portée de 
fusil, et deux escadrons firent alors une charge impétueuse ; 
les Arabes n'attendirent pas le choc , et s'enAiirenl précipi- 
tamment. Ou en atteignit quelques uns, et on }es tua dans 
la mêlée. Au bout de quelques minutes y cette foule de spec^ 
très hurlants avait évacué le terraiin. Le même jonr , une 
partie de la garnison de Gonstantine fit une sortie contre 
Goudiat*Aty. On la reçut avec de l'aniNterie de montagne» 
et on la refoula bieiitât dans ses murs. 

Le 8 f des fouies glaciales tombèrent toute la jounaée. Les 



artilleurs et les troupes du génie travs^illèrent povirtant avec 
ardeur pour établir les batteries sur le Manso^rith ; mais Iq 
bombardement j apncnicé pour ce jour, ne put connneiicer^ 

\tSi Quit dM ^ s^u 9 fut «affreuse. L'armée coucha sur uo sol 
humide et Froid ; oq eoFouçait dans la boue jusqu'au gçnou ; 
et point de feu, pa^ un abri contre les torrents de pluie. Ann, 
souffrances que causait la tempête se joignirent les périls de 
1^ guerre; les batteries de la ville continuèrent leur feu , et 
pIu^iQurs ennemis audacieux se glissèrent jusque dans les 
bivouacs. A peine le jour eut«il paru , qu'on aperçut de tqus 
côtés des tirailleur? enuemi^ ; Içs fusils j mouillés par la 
pluie , rataient , et les pauvres soldats étaieut obligés de lef 
essuyer ^t de le^ frotter à chaque coup qu'il tHHait tirer. 
Ces braves recoururent alors à l'arme qu'ils manient si bien ; 
quoique marchant péniblement dans les boues , ils s'avan«* 
cèrent contre l'ennemi la baïonnette en avant, et avec une 
telle énergie , que les Arabes cherchèrent bientôt un asile 
derrière leurs murs. 

Da na la matinée d u 9 , les batteries françaises commencèrent 
çnfin leur feu du plateau de Mausoi^rah ; ç)les devaient faire 
taire les batteries delà ville, démonter les pièges, et intimi- 
der les habitants. I^e général Pamrémont se flattait que ceux» 
ci viendraient , ce jour même» demander une capitulation. 
Sans doute il ne songeait pa^ à diriger l'attaque du plateaç 
de Mansourah; l'ejicpérienpefaitç pendant la première expér 
dition avait démontré qu'une attaqne entreprise de Ci^ point 
était impossible. Vers midi % Içs batteries de la Kasbah et do 
la porte Bab-eUKantara cessèrent leur feu ; quelques pièces 
seulement de celles qui étaient établies prés de la porte ]Babi- 
*el*Dcheddid répondirent jusqu'au soir. Nos mortiers parais-^ 
saient avoir produit une grande démolition auprès de ççtte 
porte. On tira aussi sur le palais du bey et sur I^ maison dç 
son khalifa B^n-Aisa-eVBarkani » qui dirigeaijL la défense dç 
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ÏA ville > 'mais qbi , dit-on , tomba malade ce jour*}à' même. 
Les Français firent aussi quelques essais aivec des fusées à la 
congrève ; elles tombèrent avec un sifflement étrange au mi- 
lieu de la ville, mais sans produire aucun efFet. Il est presque 
impossible d'incendier une ville moresque telle que Con- 
stantine^ car les projectiles n'y rencontrent presqu'aucune 
matière combustible. 

Si le bombardement dirigé de Monsourab n'accéléra point 
la prise de la ville, il servit à relever le moral des soldats , 
accablés de Fatigue et de souffi:*aiices , surtout celui des pau- 
vres malades , qui comptaient tous les coups , espérant que 
fchiacun d'eux hâterait le moment où ils pourraient trouver 
tfri asile. L'aspect de l'ambulance faisait frémir. Qu'on se 
ï^ure quelques centaines de malades serrés dans des voi- 
tures , ou gisant à terre sur des couvertures de laine trem- 
pées par la pluie , mouillés eux-mêmes et transis de froid ; 
qu'on se figure aussi ces braves chirurgiens, les jambes 
']^longées dans la boue , prodiguant aux malades des soins et 
des remèdes inutiles. Ils avaient assez de médicaments, mais 
pas assez de couvertures. Tout autour on entendait les sol- 
dats parlant dans le délire de la fièvre ou de l'agonie ; toutes 
leurs pensées étaient en France ; quelques uns prononçaient 
des noms de villes ou de villages ; quelques uns des noms de 
baptême, qui sans doute étaient ceux de leurs parents, et ils 
continuaient à gémir et à crier jusqu'à ce qu'enfin il ne se 
trouvât plus que des cadavres dans la boue. Chaque jour leis 
chirurgiens voyaient avec désespoir expirer devant eux des 
hommes qu'ils auraient pu sauver dans un autre lieu ou sous 
l'influence d'une autre température. 

' Dans la situation terrible où se trouvait l'armée, il n'y 
avait pas un seul instant à perdre pour établii^ les batteries 
de brèche. Le nombre des malades croissait, les vitrés 
commençaient à manquer; le 10, les chevaux avaient déjà 
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mangé tout leur fourrage. Pour faire monter l'artillerie sur 
le Goudiat-Aty, en traversant la rivière du Rummel , on at« 
tela jusqu'à vingt chevaux à une seule pièce ; on parvint 
enfin avec des peines inouies à surmonter tous les obstacles* 
Ce transport était d'autant, plus difficile qu'on ne pouvait 
l'opérer que pendant la nuit pour éviter le feu des assiégés. 
Le 10, toutes les pièces de vingt-quatre iétaient placées sur 
la colline , et le 11 elles commencèrent à lancer leurs bou- 
lets contre les murs entre les portes Bal-el-Oued et Bal-el- 
Dcheddid, seul point où une brèche fût praticable; c'est là 
que finit le profond précipice qui environne toutes les autres 
parties de l'enceinte ; le rocher n'y forme pas une muraille 
escarpée, et l'on y communique' de Goudiat-Aty par une 
haute jetée. Sans cet unique point vulnérable, CSonstantine 
serait un autre Gibraltar, qu'on pourrait détruire par des 
bombes , mais non pas prendre d'assaut. 

Le gouverneur, le prince et le général Perregaux, chefd'é* 
tat-major se rendirent de Mansourah à Ck>udiat-Aty pour obser* 
ver les efi^ets produits par les batteries de brèche. La commu- 
nication entre ces deux positions n'a jamais été interrompue, 
mais le passage du Rummel était toujours dangereux : d'un 
côté, le feu des assiégés nous foudroyait; de l'autre, de nom- 
breux groupes de cavaliers , perchés sur les collines comme 
des oiseaux de proie fondaient sur les hommes isolés qui es* 
sayaient de passer la rivière. Un soldat s'étant écarté des 
avanUpostes pour couper du bois , des Arabes s'élancèrent 
sur lui, et, avant qu'on eût eu le temps de tirer un coup de 
fusil , lui coupèrent la tête et reprirent leur volée. 600 Ara- 
bes environ campaient sur les hauteurs auprès de l'aquedue 
colossal des Romains; leur quartier-général était à une petite 
demi-lieue au sud de Coudiat - Aty, non loin d'une vaste 
habitation appartenant au bey, là où commencent les beaus 
jardins dVbes fruitiers. On disait qu'Achmet y était en 
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personne, entouré de 4,000 cavaliers arabes du désert de 
Sara)i et de quelques Kabaïles à pkd« Ces dentiers s'appro** 
obèrent quelquefois des tirailleurs françfkis jusqu'à Une demi* 
portée de fusil ; maïs leurs attaques furent toiyours conduites 
sans énergie et avec le désordre babituel à ces hordes» et qui 
les rendent si inférieures à des troupes régulières en rase 
campagne. Lorsqu'ils s'aperçurent du peu d'effet de leur feu 
de tiraillements iU le cessèrent et se bornèrent pendant les 
derniers jours à observer l'ennemi* U y avait dans leur camp 
beau^roup de iemmesi quii'à l'iostar des femmes de^ anciens 
Germains , encourageaient les guerriers par des cris et des 
applaudissements. 

Dans la matinée du 12, la brèche était devenue si large, 
que dou^e hommes de front auraient pu y passer. Vers huit 
heurea^ le gouverneur fit cesser le feu parce qu'il attendait 
le retour d'un parlementaire envoyé dans la ville pour som« 
mer les habitants de se rendre; ceux-ci retinrent le parle-^ 
o^entaire jpsqu'à ce qu'ils eussent uq p^u réparé la brècbe 
avec de la terre , puis ils firent répondre ; <> Si vous de* 
mandez de la poudre , nous vous en donnerons ; ai vous de«^ 
mandez du pain , vous en recevrez ; mais vous n'aurez pas 
la ville tant qu'un seul de ses défenseurs sera debout, & 
Après la réception de cette réponse , on fit recommencer le 
feu* Les mortiers et les pièces de 24 tonnèrent sans inter* 
ruption : chaque coup était répété par Pécho le plus voisin 
de la montagne» qui le renvoyait à un écho plus éloigné » 
celui-ci à un autre » tellement que le bruit de la canonnade 
a pu être répercuté ainsi de montagne en montagne jusqu'au 
désert. Après avoir examiné la batterie t le général Damré» 
m^nt s'avança imprudemment vers la partie occidentale de 
la colline de Goudiat-Aty, pour observer, à l'aide d'une Ion* 
gue^vue» l'efiet du feu. Les bpulets, ks bombes et même les 
balles qu'il entendait siffler ou crever autour de lui, ne pu<^ 
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rent l'arrêter dans sa promenade téméraire. Il expia enfin 
ce mépris obstiné de I^ mort : un boulet de quatre le reh- 
yersa sans vie. Â peine eut>il le temps de recommander à 
Dieu s<m ame intrépide par ce mot : Mon Dieu ! qui lui 
échappa. Lq général Periiegaux , se penchant sur le corps 
de son ami , fîit blessé au Front par une balle. Le général 
Rulhières fut effleuré par un coup de fusil à la joue gauche , et 
sa capote fut trouée de plusieurs balles. Le duc de Nemours se 
ti*ouYait sur le même lieu où les projectiles de toutes espèces 
ne cessaient de pleuvoir ; ses aides^de-camp essayèrent de 
l'en éloigner même par la force; mais il résista avec indi- 
gnation , et resta comme les autres jusqu'à ce qu'on eût re- 
leré le corps du général Damrémont. 

Le jeune duc de Nemours , pendant toute Texpéditiou , a 
fait preuye d'une grande bravoure ; je l'ai vu au milieu du 
feu le plus terrible sur des lieux où les bombes s^enfbnçaient 
dans la terre quatre fois par minute ; nous autres, nous pen- 
sions ne rien faire de honteux en nous couchant quelquefois 
pour que les éclats de bombes passassent au dessus de nous; 
mais le prince méprisait nos manœuvres prudentes 5 et se 
promenait sous la pluie de baltes avec un sang-froid que nous 
admirions tous 9 mais dont je n'oserais apprécier le mérite : 
car sa tacituntiité était aussi surprenaute que sa bravoure. 
Jamais il n'a fait entendre à l'armée ou à des corps séparés 
une parole d*enthousiasme ; l'idée ne lui est pas venue une 
fois de récompenser un beau fait d'armes par le moindre 
compliment. En présence dn corps sanglant du général en 
chef, lorsque l'émotion la plus profonde s'empara de tous 
les officiers, même des partisans du maréchal Clauzel , le 
duc de Nemours avait certes la plus belle occasion qui pût 
s'offrir à un jeune prince de révéler un certain talent ora • 
toire : il ne sortit pas de sa bouche une phrase brillante ^ 
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pas un mot digne d'être répété et d'être inséré dans le Mo* 
nUeur algérien* Le duc de Nemours montra dans cette 
occasion comme dans toutes les autres une bravoure in- 
ébranlable et un grand sang-froid , mais il resta muet(l). 

Après la mort du général Damrémont j un conseil de 
guerre fut convoqué , et le commandement de l'armée fut 
confié au général d'artillerie Valée , vétéran de l'empire. Ce 
triste événement n'occupa l'armée que pendant quelques 
heures; il fut bientôt oublié. Le général Damrémont et les 
soldats de l'armée d'Afrique se connaissaient depuis trop peu 
de temps pour que la perte de ce général , qui pour la pre- 
mière fois exerçait un commandement de quelque impor- 
tance, pût causer en eux une sensation bien profonde. C'é- 
tait une opinion générale dans l'armée, surtout parmi les 
soldats y que Constantine n'eût pas été prise si le général 
Damrémont eût conservé le commandement. 

Le général Yalée y homme morose, à ce qu'il paraît, et 
opposé au système de négociations et de traités qu'on avait 
adopté depuis quelque temps , donna sur-le*champ l'ordre 
de doubler le nombre et la célérité des coups. Vers midi, une 
nouvelle batterie était construite, plus près de la ville que les 
antres; elle tirait, par conséquent, avec plus de certitude. 
L'armée avait appris que l'assaut aurait lieu le lendemain; 
elle accueillit cette nouvelle avec une grande joie : en effet, 
il était temps. Non seulement les troupes avaient horrible- 
ment souffert, mais depuis le 10 les chevaux et les mulets 
n'avaient pas mangé un grain d'orge : ils mouraient par cen* 
taines. Moi-même j'avais perdu mon petit cheval de race 
arabe, habitué aux fatigues et aux privations du bivouac. 

(1) Tout le morceau qui précède est traduit avec une exactitude scrupuleuse, 
et presque mot pour mot. 
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Aj<)Utéz à. toutes ces misères le manque absolu de bois. A la 
fin du siège , les soldats ne trouTaient mém<r plus quelques 
misérables tiges de chardon pour faire- leur soupe. 

Le bivouac était afTreux , surtout^ endaiit les nuits froides 
et humides , où l'on n'entendait que le bruit des avérées , les 
hurlements d'un vent glacial, les plaintes des malades et les 
hennissements des chevaux affamés. Heureusement le 12 oc« 
tobre, le ciel s'éclaircit un peu, et avec lui l'humeur des 
soldats. On ne saurait se faire l'idée de l'influence qu'exerce 
l'atmosphère sur le moral d'une armée dans des circonstances 
pareilles. Le 13 , le soleil se leva sur un horizon entièrement 
dégagé de nuages : cela parut un signe de bon augure. Les 
corps désignés pour l'assaut poussèrent des cris de joie. La 
première colonne d'attaque fut formée par un bataillon des 
Zouaves , deux compagnies du 2® léger, la compagnie franche 
et une partie du génie sous le commandement du coIom4 
Lamoricière. Cet officier a le don d'exciter l'enthousiasme 
des soldats. Les Zouaves, couchés dans une tranchée» s'é- 
taient approchés de la brèche j usqu'à une distance de saixante 
pas; ils y avaient séjourné pendant vingt- quatre heures en 
attendant le signal de l'assaut, qui devait être donné par 
huit coups de canon tirés à la fois. Les boulets devaient son» 
lever un nuage de poussière près de la brèche pour empêcher 
les assiégés de tirer sur les premiers assaillants. A huit heures 
du matin les fanfares et la musique de la légion étrangère 
accompagnèrent les huit coups de canon ; la musique et les 
tambours des autres régiments répondirent à ce signal ; le 
colonel Lamoricière sauta de la tranchée et s'élança le pre- 
mier, le sabre à la main, sur la brèche; les Zouaves et les 
autres corps le suivirent au pas de charge. A ce moment , 
tous les Arabes et Kabaïles postés sur les collines du sud et 
de l'ouest poussèrent des cris sauvages si btuyànl» qu'on 
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n'entendait plus les fanfares de la musique française ; bien- 
tôt ils se lassèrent de crier» et à leurs hurlements sacoédèreut 
des sons rauques et plaioti6 : c'était comme le chant de mort 
de la TÎlle da diaUet Une demi-heure apràs, les Français 
étaient maiu*es de la brèche. 

La seconde colonne d'assaut se coipposait des compagnies 
d'élite du 17^ léger et du 47« de ligne, dea tirailleurs d'Afri.. 
qi|e, et de la légion étrangère. Le colonel Combes , qui la 
commandait , arrÎTa devant la brèche au moment où les 
Zouayea demandaient des échelles. C'est qoe, derrière la 
brèche, il n'y avait pasd'eiitrée dans les rues, mais une 
porte fermée et dea maisons percées de créneaux. Cet obstacle 
fut écarté par une formidable explosion de poudre qui tua 
plus de cinquante Français , et en blessa un plus grand nom- 
bre* Les récits sur les causes de cette explosion sont fort 
contradictoires ; comme ceux qui en furent les plus proches 
témoins y périrent , il a été bien difficile d^obtenir sur ce 
p(»nt des renseignements exacts. Quoi qu'il en soit, cette 
catastrophe, qui fut fatale à tant de braves, détruisit les 
derniers retranchements de l'ennemi. Les Zouaves se préci- 
pitèrent dans les rues, la baïonnette en avant. Le combat, 
ijui eut lieu sur la brèche et dans les rues ne dura guère 
pkis d'un quart^d'heure t nms il fut bien meurtrier ; trois ou 
quatre cenU morts, français, zouaves, kabaSles et turcs, gi- 
saient péle-méle sur le sol. 

Pendant la durée de la lutte, nous autres spectateurs, 
postés sur le Goudiat-Aty, nous éprouvions des émotions in- 
dicibles. J'ai été plusieurs fois dans ce pays témoin d'expédi- 
tion» militaires ; j'ai admiré partout la valeur brillante , 
héroïque de l'armée française; mais, cette fois, mon admi-* 
ration ht portée au comble : ici le péril était formidable, la 
mort était presque certaine pour les premiers assaillants , 
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pburtaot il n'y eut pas un seul homme dont le cœur faiblit , 
dont ie pas se ralentit ou chancela. Leé chefs » et notamment 
les sous^fficiers donnaient au soldat l'exemple de TintréfMh 
dite; aussi le nombre des morts sur la brèche fut «il ëgtd 
parmi les officiers et sous-officiers et parmi les soldats. Le 
mépris de la -vie qui dxez les Français est sans bornes a tou- 
jours été poQlr moi inexplicable. Je le comprends comme 
l'effet de l'exaltation religieuse, alors que l'ame rend le corps 
insensible à ia douleur physique > et fait quelquefois d'un être 
chétif un géant; mais je le conçois à peine uni à ce numque 
de foi qui distingue l'esprit français ; car cette nation en gé* 
néral ne croit pas à l'immortalité , si ce n'est à celle que donne 
la gloire. L'homme qui ne sait se représenter la mort que sous 
la forme hideuse de 4a matière en dissolution devrait trem- 
bler devant elle et s'attacher obstinément à la vie comme an 
principe unique du plaisir et de la lumière. La ^ille de Gon« 
stantine ava&tencore au moment de l'assaut OyOOOdéfeoaeurft. 
Les Turcs les plus braves se jetaient, le yatagan à la main , 
au devant des assaillants et expiraient sous les coups des 
baïonn^tes^ mais à la fin la terreur de la mort s'emparait 
de ces âmes fanatiques ; et cependant ils étaient convaincus 
qu'une main chrétienne , en lenr donnant la mort , les ett» 
toyait en paradis. Voilà dooc une armée de fanatiques fuyaût 
devant une armée d'athées (t)! 

Les habitants continuèrent quelque tumps encore leOr 
résistaaoe dans les rues , pour s'assurer la retraite vers la 
Kaabah et une issue hors de la vide ; beaucoup s'élancèrent 
à travers les rochers vers la plaine , du côté du midi ; plu^ 



(1) On trouvera peut-être que l'écrivain allemand cède un peu trop au pré- 
jit^ qui fait généralement de la nation franchise une nation d'alliées. Mali nooft 
traduisons. 
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aieur» se tuèreut eu. tombant, d'autreê se blessèrent; quel- 
ques uns se tri^ioèrent péuiblement jusqu'aux jardins méri- 
dionaux » ou furent emportés par leurs parents : 200 cadayres 
gisaient au pied des rochers. 

Avec la résistance des habitants de la ville cessa la fureur 
des soldats français ; mais ou ne pouvait les empêcher de 
piller. Cependant aucun habitant ne périt pendant le pillage. 
Vers neuf heures, le drapeau tricolore avait remplacé sur le 
rocher le drapeau rouge. La palme de la victoire est due à 
la première colonne d'assaut et à son brave chef le colonel 
Lamoricière. Cet intrépide officier, le visage brûlé ; presque 
privé de la vue / conduisit les zouaves jusqu'à IaKasbah. La 
deuxièmet colonne soutenait la première avec zèle ; mais les 
dangers qu'elle courait n'étaient plus lis mêmes. L'explosion 
de poudre avait déjà eu lieu lorsqu'elle arriva sur la brèche. 
Le colonel Combes, le commandant de cette seconde colouoe, 
fut frappé par deux coups de fusil , lorsqu'il se trouvait sur 
la muraille ; cependant il continua à commander ses soldats 
jusque dans la ville. Ce ne fut qu'alors qu'il se rendit auprès 
du duc de Nemours , lui fit son rapport , et ajouta enfin avec 
le plus grand sang-froid : « Monseigneur, permettez main- 
tenant que je me retire ; je suis blessé mortellement ; je vous 
recommande ma malheureuse famille. » Il avait su tellement 
se contenir pendant qu'il faisait son rapport, que le prince 
ne s'était point aperçu de l'état où il se trouvait. Le colonel 
Combes eut encore la force de retourner presque seul au bi~ 
vouao de son régiment , où , trois jours après , il fut enterré. 
Vers dix heures du matin, le massacre avait entièrement 
cessé , et dès ce moment aucun coup de fusil ne fut plus tiré. 
Les Arabes et les Kabaïles, qui, du haut de leurs collines, 
avaient été témoins de l'assaut , se retirèrent en silence lors- 
qu'ils ne virent plus le drapeau rouge. 
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Tou» les curieux de l'armée accoururent alors pour voir 
l'intérieur de cette sombre ville, qui, dans le cours d'une 
année , avait été le théâtre de deux catastrophes y et dont la 
prise venait d'être acheté^ au prix de tant de sang. La brèche 
avait trente pieds de largeur : il fisillait, pour y monter, 
grimper sur ^^e élévation de terre et de sable; uo grand 
nombre de sacs de laine, de pierre»., etc., etc., étaient épars 
derrière la muraille renversée. Ces matériaux avaient été 
probablement entassés pour remplir la brèche. On voyait 
derrière la brèche des débris de maisons , crevées par la vio- 
lence de l'explosion*. Les corps sanglants et brûlés des AFri- 
cains et des soldats français gisaient ici les uns si près des 
autres que nous ne pouvions pénétrer dans la ville qu'en 
marchant sur ces morts. La plupart des cadavres étaient 
horriblement mutilés. Plusieurs étaient sans tété, ou le vi* 
sage tellement noirci par les brûlures , qu'on ne pouvait plus 
distinguer les blancs Européens des Kabaïles basanés et des 
nègres. Dans les rues de la ville , au contraire , les cadavres 
n'étaient point mutilés. Les groupes des morts y avaient 
même quelque chose d'imposant. Là on avait combattu foce 
à face , et le Français reposait comme réconcilié sur la poi- 
trine du Kabaïle. Il y avait une expression de tranquillité 
héroïque dans les pâles figures des Français , ils paraissaient 
dormir, • tandis que les traits sanglants des Maures et des 
Kabaïles étaient défigurés par des grimaces atroces. Je n'ou- 
blierai jamais la figure à longue barbe blanche d'un vieux 
Maure- ou Turc que je vis assis et appuyé vers le coin d'une 
maison , les yeux et la bouche ouverts , la main gauche fer-* 
mée et étendue vers le ciel , tandis que la main droite tenait 
encore un pistolet. Cette figure avait quelque chose d'bôrri- 
bloment menaçant* 

Parmi les épisodes de ces scènes de carnage^ j'ai remarqué 
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un trait d'kuintiiîlé qttt m'a pam fàtÊê dàffoe dHuliBiralioii 
cfu'im acte d'liéroïi|ua brayoure. Au milieu da pillage , j^a» 
per^s un officier da géuie qui portait a^ec le pli»- grand 
aèle les cadaTres des soldats de son arme dans des Iten 
écartés» afin qoe ceox qui pillaient, et qui , dans leur fureur, 
se précipitaient d'une maison dans l'antre en marchant avee 
indifférence sur les corps de leurs camarades ^ ne pussent 
point les nintiler* Puis le même officier courait dans les 
maisons les plus proches , pour en protéger les habitants 
tremblants et en chasser les pillards furieux. Deux pauvres 
Maures aTeogles étaient debout au coin d'une des mes ; ne 
sachant peut4tre pointée qui se passait, ils étendaient leurs 
maios, et demandaient du pain. Leurs figures douces et 
belles avaient une singulière expression de prière* « Cest 
trop f s'écria un soldat, ces coquins nous demandent encore 
dn painl » — « A qui voulezrTons qulls en demandent? dit 
l'officier ; ces paoTrrs diables n'ont plus que nous ponr l«ur 
en donner. » Et il courut yers des soldats de son corps et 
lenr demanda un morceau de biscuit pour les ennemis aTen*- 
gles.Cela eut lieu une heure après le carnage le plus atroce. 
Cet homme généreux , dont je crois devoir citer ici publi- 
(piement le nom , était M. Ghandon , lieutenant du génie 
d'état-major. D'autres officiers auront des déflorations pour 
le sang qu'ils ont versé eu braves. Si j'étais le roi Louis^hi- 
lippe f j'enverrais la croix à cet officier, pour récompenser 
son humanité. 

. Lorsque le bruit dq combat eut cessé, on enterra les morts 
avec assez peu de cérémonie , on jeta tous ensemble , Fran* 
çais et Africains, dans une grande fosse, il neresta plus rien 
à Adre qu'à se promener et à prendre an coup d'œil de la 
ville. L'intérieur de Gonstantine ressemble à peu près à 
toutes les autres Tilles de la Barbarie. Des maisons sans 
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nés I désunies étrbites » sombres^ sial^ et puantes, <}ttelque# 
mieiiTbés puUicé et une immense quantité de cafiés et dé 
bôotîqaes* Voilà le tableau: général de la ville intériëtire. 
Lés mosquées ne sont pas plus belles que telles d'Algerw Les 
soldats français avaient péiïétré aussi dans les lieux saêréi 
et en aVàiént enlevé les magnifiqueé tapis ; c'est pourquoi 
l'intérieur dé ces temples parut très-pauvre. Le palais dtt 
célèbre Ben^-Aisa n'est pas très -brillant; leè galeries ti'ont 
pas même les colonnes qui ornent géiléralemeat la mUison 
de chaque Maure tant sôit peu riche; En revanche les caves 
de cette- maison^ dit^n -y renferment des sommes considérli- 
Ues d'argent cmnptant qu'on y a caché ; l'extérieur' du pa-* 
lais du bey est bien misérable ; M. Planta, artiste français , 
dessina une esquisse parfaite de ce palais ; il la publiera avec 
pliiâiéurs autres vues lithographiéés. A Paspett des peimtares 
à fresque du palais , nous f &m'es pris d'un rire inextinguible ; 
riles'sont mauvaises au dessus de toute expression ; 'fûrt dé 
la peinture est chez ce peuple encore dans l'état d'enihncej 
tandis qu'il n'y manque jpas d'ai^chitecteiB habiles^. Les pein^ 
tares à fresque représentent pour la plupart des vdllés dé- 
ployées et leurs canons faisant feu. L'attaque manquéé du 
mtaréchal Clausel est «ausiû représentée sur les n»ai*s; les 
FraoçBiis y sont peints comme des nains > et les Turcs comme 
des géants. Dans une' aile» du palais se trouvaient énvi!iY>n 
80 femmes* C'étaient les prisonnières du bey, lesépodses et 
filles de cheil;.^ arabes, qui n'avaient pas payé le tribut, et 
dont le bey espérait extorquer une rançon. Achmet bey, 
qui 9 malgré son âge ,• est encore très^iibertln ,. traita ées 
femmes durant leur captivité comme les siennes. 

Après avoir examtiné la ville , nous allâmes regarder les 
riiîflies deCirta.^Elles ne sont pas aussi nombreusôs que iioutf 

9 
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Favions cru. t<e pont romain, qui trayene le ravin du Riim* 
mel, est une belle construction ; mais la plus, grande partie 
en est moderne , bien que construite d'après le modèle de 
l'ancien pont romain. Selon les rapports correspondants 
des habitants y cette nouvelle construction eut lieu en 17^ ; 
quelques yieillards prétendaient se souvenir encore de Fan* 
cienne forme romaine. Sa hauteur est au moins de 1 50 pieds. 
Nous découvrîmes aussi y au pied du pilier principal , la fignre 
sculptée de cette femme étrangement habillée , et ces deux 
moiJistres que le docteur Shaw prend pour des éléphants , 
mais qui y sans contredit , sont des imitations de l'hippopo- 
tame. Le dessin que M. Shaw en fit n'est pas bien exact. 
D'ailleurs, ces figures, très-petites, sont loin d'être des 
chefis-d'œuvre. Les débris d'un aqueduc romain , traversant 
le Rummel et les Listennes, sont des ruines imposantes de 
la belle époque de Cirta. Mais nous ne découvrîmes point le 
bel arc de triomphe dont M. Shaw^ a- donné une esquisse. 
En revanche, nous trouvâmes les débris d'un autre arc de 
triomphe dans la rue Souk-el-Kebin » où M. Berbrugger 
découvrit: une inscription. Les Arabes disent' qu'il y a en- 
core beaucoup de ruines romaines entre CSonstantine et la 
petite ville de Mila. Aussi beaucoup de pierres , nlurées dana 
les maisons dé Cionstantine , portent des traces incontesta- 
bles d'origine riMnaine. Nous vîmes surquelqaes unes de cea 
pierres des inscriptions que nous copiâmes avec soin. 

Vous savez que le général Damrémont, avant son départ 
de Bone, avait nommé une commission scientifique qui de- 
vait faire des observations archéologiques, géognostiques „ 
botaniques, etc., et recueillir tous les objets intéressants 
d'art, de nature, d'antiquité, des manuscrits, etc. Le pré* 
sident de la commission était le général Perregaux. Je croîs 
qu'il importait peu au gouverneur que la scienise tirât qœl- 
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que profit de cette expédition : le général DamrémoQt ne 
voulait en faire qu^^un vaîn étalage dans le Moniteur algérien. 
S'il avait voulu faire quelque chose pour l'exploration scien- 
tifique de ce pays intéressant , il aurait du moins accordé 
aux membres de cette commission un appui efficace ; mais 
on ne leur fit que des promesses ; on ne leur donna m^me pas 
un mulet pour porter les instruments les plus indispensa- 
bles* 

Pendant toute la durée de l^expédition , personne ne se 
souciait de cette pauvre commission scientifique , et il ne 
vint pas même à l'idée du général Perregaux de la convoquer 
une seule fois. La moitié de ses membres lui sont même restés 
tout-à-fait inconnus. L'intendant civil , M. Bressbn, qui 
aime et favorise avec zèle les sciences, avait chargé le doc- 
teur Labcrde d'examiner chimiquement les sources ther- 
males de Hammam-Meskhoutin. Mais, arrivé à Merdjez-el- 
Hammar, il ne put pas même obtenir une escorte de douze 
hommes pour l'accompagner aux sources. Le pauvre homme 
suivit l'armée jusqu'à Constantirie sans savoir pourquoi , et 
rapporta enfin toutes ses bouteilles entièrement vides àBone. 
M, Berbruggcr recueillit pour la bibliothèque d'Alger, dont 
il est le conservateur, environ 800 livres arabes ,<]u'i1 acheta 
des soldats après le pillage. Le général Valée lui refusa même 
rautorisation de mettre i*es livres sur les fourgons vides, 
M. Berbrogger gagna alors quelques officiers des bagages; 
mais ses caisses furent deux fois pendant la itoute j^etées à 
terre , et il fallut toute l'énergie infatigable de ce bibliothé*' 
caire zélé pour transporter ses trésors jusqu'à Bone. Pàrrtî 
ces livres, se trouvent quelques ouvrages d'une valeur inap- 
préciable ^ par exemple y une histoire de la ville' de Conslan- 
tîne, une collection des lois des Kadrs, une géographie des 
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Indes^rientales , et enfia l'ouYrage de l'auteur el Makay, de 
Tlemcen , l'histoire de l'empire des Sarrazins. 

J'avoue que je ne suis pas partisan de ces rapines scienti- 
fiques. Les Français ont écrit sur leurs drapeaux^ en Afri- 
que^ le mot civilisation, La mission de civilisateurs qu'ils se 
sont donnée est fort belle sans doute; mais comment Font-ils 
remplie ? La prise de Constantine a jpté dans le désert quel- 
ques milliers de familles maures , dépositaires des éléments 
de J civilisation qui existaient en Afrique , et les a forcées 
d'adopter la vie presque sauvage des peuplades nomades 
auxquelles elli s enseignaient quelques uns des arts d*une so- 
ciété plus avancée. Voilà donc des hommes à demi-civilisés 
que les Français transforment en barbares. Leur zèle scien- 
tifique a^eu pour effet d'enlever aux Maures leurs dernières 
ressources intellectuelles, leurs livres. Il y en a très-peu 
dans la][régence d'Alger, et le peu qu'il y en a est un véri- 
table trésor pour les habitants. Un livre est quelquefois la 
propriété^commune de toute une famille mauresque. Les 
800 volumes qui ont été enlevés de Constantine, pour être 
enfouis dans les salles poudreuses de la bibliothèque d'Alger, 
sont perdus pour l'instruction des habitants y et l'on a priyé 
quelques centaines de pères de famille du noble plaisir de 
faire le soir, selon leur coutume , des lectures à leurs enfants 
réunis autour d'eux. 

Un travail digne d'éloges , fait par quelques membres 
étrangers à la commission , ce sont les mesures prises des 
élévations. On a aussi examiné les rochers des environs de 
Constantine sous le rapport géognostique et dans la plaine 
charmante qui s'étend au midi de la ville , on a recueilli 
quelques objets intéressants du domaine de la botanique et 
de la zoologie. Tout cela s'est fait grâce au zèle personnel 
de ces hommes qui, dans leurs excursions chez les Arabes, 
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risquaient leur tête ; car malgré toutes les promesses on ne 
leur a jamais accordé une escorte. Il en était autrement en 
Egypte pendant l'expédition de Bonaparte* Le grand homme 
veillait avec anxiété à la sécurité de ses savants y et , dans 
toutes les attaques des Mameluks , il les fit placer au milieu 
des carrés. Les généraux de l'expédition de Gonstantine 
n'auraient pas dit mot si les Bédouins avaient coupé la tête 
à tous les membres de la commission scientifique. 

Trois paysagistes habiles accompagnaient l'armée. Ils 
trouvèrent les matériaux les plus magnifiques pour leurs 
esquisses dans les environs pittoresques de Gonstantine. Le 
panorama de cette ville de rochers » sombre, grisâtre , vue 
de la hauteur d'el Mansourah ; la vue de la même ville du 
côté du midi, où elle ofCre un tableau tout différent^ et 
située sur le sommet du rocher escarpé, ressemble à un nid 
d'aigle ; puis la miraculeuse plaine que parcourt le Rummel 
en courbures innombrables y et où s'étendent aussi loin que 
l'œil peut les suivre des forêts brillantes de cyprès , de ci- 
tronniers , de mûriers et de grenadiers ; enfin la cascade du 
Rummel, qui tombe d'une hauteur de ôOO pieds. Tous ces 
magnifiques tableaux attireront beaucoup de voyageurs vers 
ces contrées dès qu'elles seront un peu moins dangereuses. 
Les lithographies que publiera M. Planta, artiste très -dis- 
tingué, auront beaucoup de succès en France et parmi tous 
les artistes du monde. 

Il est naturel que, de tous les amateurs présents, les of- 
ficiers étrangers aient été les plus satisfaits du résultat 
de cette expédition. Plusieurs de ces messieurs , avides de 
guerre, avait accompagné le général Bugeaud dans sa der- 
nière expédition vers la Tafna, et étaient retournés en Eu- 
rope , mécontents de l'issue de cette campagne peu fertile 
en événements militaires. Enfin , l'expédition de Gonstantine 
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fut résolue : ces aventuriers infatigables montèrent de nou- 
veau le bateau à vapeur, et volèrent vers ces bivouacs 
froids et nébuleux de l'Atlas , pour entendre siffler les balles 
des Kabaïles. Cette fois leurs vœux ont été plus qu'exaucés. 
« Maintenant je consens avec plaisir à mourir, disait un de 
ces officiers ; après vingt ans passés dans l'ennuyeuse vie de 
garnison , j'ai enfin vu le côté beau et sérieux de mon mé- 
tier ! » Les officiers étrangers qui suivirent l'armée étaient 
au nombre de sept, à part trois officiers prussiens qui n'ar- 
rivèrent qu'après la prise de Constantine. Us n'étàient*pas 
aussi contents de l'hospitalité que de la bravoure des Fran- 
çais (l).. 

Toutefois , l'expérience un peu triste qu'ils eu ont faite 
n'empêchera poiat ces étrangers de peindre à leurs compa- 
triotes de la manière la plus brillante la bravoure de l'armée 
française d'Afrique. Ce que les officiers et soldats ont fait et 
souffert dans cette campagne est vraiment surhumain. Us 
étaient aussi admirables dans ces cinq nuits de pluie où ils 



(1) Un major au service de Tarmée anglaise, qui a fait la campagne de 
GoOflCanfine, décrit à un journal de Londres : 

. « Il s'M glissé quelques erreurs dans mon réoitfilitàlahâte des drconstan- 
ces qui out accompagné la pri«e de Constantine. Non seulement des femme^ e^ 
desenfans n'oulpas été massacrés impitoyablement lors de Tassant, mais on ne 
pourrait même pas citer un seul trait d'inhumanité et de barbarie, bien que le 
soldat français, exalté par le combat prolongé et par la résistance opinifttre des 
assiégés, eût pu naturellement céder à la colère. 

» La clémence et l'humanité ont présidé à eetle belle victoire, qu'elles ren- 
dent plus glorieuse. L'armée française voudra bien agréer ce juste tribut d'éloges 
d'un officier étranger, témoin oculaire et acteur de la prise de Constantine. 

« On ne saurait avoir des attentions plus (Ulieates , uns bimveiUemce 
p{us hospitalière que celle des officiers français. Le général de Damrémonl, 
si digne de regrets , faisait avec une eourtoisip toute particulière tes hon- 
neurs de sa table, • 
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éprouvaient toutes sortes de soufFraiices ^ que sur la brèche 
où il s'agissait de mourir. La valeur d^une poignée de guer- 
riers qui, dans le moment de l'assaut, ne comprenait pas 
plus de 5,000 hommes en état de combattre, a vaincu la ré- 
sistance d'une forteresse de rochers bâtie par la nature , 
la fureur hostile dest éléments et le fanatisme de barbares 
aguerris. Certes, la jeunesse actuelle de la France est une 
génération de héros ; le fier Arabe fait aujourd'hui de nou- 
veau cet aveu , et toute l'Europe reconnaîtra cette vérité sur 
le premier champ de bataille qui se présentera. 
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UN OVFlClBa DE L'AaMÉE D'AFRIQUE (i). 



t)an8 les derniers jours de septembre , le corps d*armée 
destiné à marcher $ur Constantiae se trouvait réuni à Med- 
jez-Amar. Pendant plusieurs mois , de fâcheuses circonstan- 
ces avaieat longuement miné le terrain sur lequel reposait la 
poss9)ilité de l'entreprise , et au moment même de l'exécu- 
tion , dé nouveaux accidents, qui éclatèrent à l'entrée de la 
carrière, l'encombrèrent de difficultés imprévues, l'entou- 
rèrent de funestes augures, et projetèrent jusque sur les der- 
nières perspectives l'ombre de tristes pressentiments. Les 
maladies , qui en Afrique semblent sortir de toute terre que 
le pied des Français foule pour la première fois, avaient 
suivi pas à pas nos soldats de Bône à Medjez-Amar, s'avançant 
et campant avec eux à Dréau, à Nachemeïa, à Guelma. 

(9) Mevuedeê Deux-Mondes. ~- Mars 1837. 
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L'armée était affaiblie , épuisée ; il fallak la raviver et la re« 
constituer en versant dans son sein des troupes fraîches et 
intactes. On demanda Penvoi de nouveaux régiments. Le 12* 
de ligne arriva le premier, et ti^ois jours après son débar- 
quement , le choléra se déclara dans ses rangs. Chaque re- 
tard. recelait, un germe de mort. La saison pi^ess^ait ; la ihcl|a- 
die se développait ; la terre tremblait et manquait tou^ Jes 
pas y et l'avenir semblait ne pouvoir que réaliser ou même 
exagérer dans leurs effets les menaces du présent. Voilà sous 
quels auspices s'ouvrait la campagne. Bien des esprits s'as- 
sombrissaient. Les souvenirs cette fois u'étaient plue des es* 
pérances. Les images de Mascara et deTlemecen, ces villes 
enlevées comme par des charges de cavalerie , avaient entiè- 
rement disparu sous le voile de 1836. 

Le véritable point de départ de l'expédition Ait, cette an- 
née y Medjez-Amar , camp établi sur l'une et l'autre rive ^e 
la Seybouze^ au pied du Raz-el-Akbay le plus salDaut dés 
ressaut^ de terrain que l'on ait à franchir pour passer des 
contrées basses aux plateaux élevés, et à l'intersection de ; 
deux zones dont l'une appartient à la région de BÔne , et 
l'autre à celle de Gonstantine. C'est un espace cir(;Yilàiré qui /^ 
semble fermé de tous côtés par plusieurs enfceinte's de mon- 
tagnes concentriques , dont les hauteurs augmentent èii prb-^ 
portion de leur éloignement. Aucune issue ne se révèle. L'é- 
chappée par laquelle on descend aux plaines inférieures , la 
rampe par. laquelle on monte aux lieux jiupérieurs , se déro- . 
bent également entre les plans fuyants de la môiltagifiei Oh 
dirait une immense prison à ciel ouvert. 

Le l^'^ octobre, l'armée s'ébranla pour quitter Medjez- 
Amar. Les première et sieconde brigade, commandées par 
M. le duc de Nemours et M, le général Trézel , marchapent 
^ous les ordres immédiats du gouverneur-général ; puis ve* 
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naient> sous la direction du général Rulhières, tout le con- 
voi , et les, troisième et quatrième brigade , commandées 
par ce général et par le colonel Combes. Dès le premier jour 
.de marche , cette seconde partie dé la colonne resta en ar- 
rière^ empêchée par la lourdeur de l'immense matériel qu'elle 
traînait à sa suite , et ne put rejoindre les deux premières 
brigades que sous les murs de Constantine. De Medjez-Amar 
ai]^.8!çyn9iet du Raz-el-Akba, on monta par une route que les 
.troj^p^ du camp avaient tracée a l'avance , entre le pied des 
qii^êtes. rQcheus.es 4e la droite et la ligne 'passant par les'ori- 
gin/Bs d|^s nombreux ravins dont la rampe iiaturelle est sil- 
lonnée. A mesure qu'on cheminait, on traversait comme 
diiffi^rentes atmosphères de plus en plus froides, de plus en plus 
abaissées. Il semblait qu'on allât au devant des orages. Lors- 
q^'o^ atteignit le point ôulminant , on se trouva an milieu 
4p nuages qui se fondirent en pluie. De là on dominait une 
immensité de mamelons et comme une mer d'ondulations de 
terrain , dont rien n'intetrrompait la v^ste et sombre mono- 
tonie. Des couches d'^jais brouillards pesaient sur toute 
cette surface, remplissant les airs à une grande profondeur, 
et descendaient successivement pour se résoudre en eaux 
abondantes; Ce fut en ce lieu et dans ces circonstances qu'on 
s'ai:f êta pour can^per. Un indicible malaise faisait frissonner 
les corps et les esprits. Ce n'était pas sans un grand ennui 
que l'on voyait les premières lignes de l'histoire de 1836, 
ainsi retracées. d'une manière toute fatale à l'entrée delà 
ç^urrière ^ et l'on regardait avec une sombre attention le con- 
voi que les sinuosités du chemin laissaient voir par inter- 
valles , luttant contre les difficultés du terrain ; car il avait 
suffi de0 premières ondées pour rendre la surfeee de la route 
glissante comme iâ glace. Après avoir péniblement franchi 
les deux tiers, au plus , de la distance qu*avait parcourue la 
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première colonne , la seconde s'arrêta à la hauteur des ruines 
romaines d'Announa. Cependant le temps s'était radouci, 
et , vers le soir y quelques lueurs douteuses du soleil couchant 
descendirent cornu: e une consolation et une promesse sur ces 
troupes encore fraîches et plus ouvertes encore aux heureu- 
ses qu'aux fâcheuses impressions. 

Le lendemain , on se mit en marche sous un ciel épuré et 
à travers des pentes &ciles , qui , malgfré leur complète nu- 
dité , présentent un aspect a^éable par la multiplicité de 
leurs plans ; la dégradation de leurs teintes et l'harmonie de 
leurs lignes. Cependant on dirait que cette région a été frap- 
pée , comme autrefois l'Egypte , d'une plaie miraculeuse , et 
qu'une verge de Moïse , s'étendant sur elle> a desséché dans 
son sein la veine productive d'où sortent les plantes arbo- 
rescentes. Quoique la terre soit abondante , grasse , et par- 
tout y sinon arrosée à grandes eaux , du moins suffisamment 
humectée , quoiqu'elle se couvre facilement de moissons là 
où elle est cultivée , et d'une herbe fine et serrée lorsqu'elle 
est abandonnée à elle-même, nulle part elle ne pousse le 
moindre buisson , la moindre branche , le moindre élément 
d'une végétation un peu consistante. Dans cette contrée , où 
l'homme semble condamné à ne pas connaître les bienfaits 
et les joies du feu , nos soldats^ sans la prévoyance des chefs, 
auraient eu à subir la disette, même au milieu de l'abondance 
des aliments que l'on n'aurait pu faire cuire. H avait été or- 
donné que chaque homme porterait sur lui uu petit faisceau 
de branches coupées et préparées à Medjez-Amar , ce fut avec 
ces ressources que , jusqu'à l'arrivée sous les murs de Con- 
stant ine, s'entretinrent les modestes feux des bivouacs. La 
seconde journée de marche fut courte. On campa de bonne 
heure sur les bords du Oued-Zénati , en un lieu que distingue 
le marabout de Sidi-Tamden. 
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Le 3 ) on chemina pendant une grande partie de la jour- 
née le long du Oued-Zénati y dans une vallée assez étroite , 
resserrée sur la rive gauche par des mouvements de terrain 
vagues et adoucis, et sur la rive droite par une berge plus 
raide y plus accentuée et découpée par de nombreux ravins. 
La rivière s'efTace par intervalles ; ses eaux et les traces de 
son lit se perdent dans des terrains plats et mous , sous des 
galets qui envahissent et nivellent le sol. Quand on arrive à 
un certain point , en remontant son cours ^ on la cherche et 
on ne la trouve plus. On ne sait où lui assigner une origine. 
Le Oued-Zénati n'a pas une source qui puisse porter son nom. 
C'est la réunion de vingt ruisseaux, qui^ dans un espace 
très-limité, affluent et s'absorbent mutuellement. On parvint 
à un mamelon culminant , d'où l'on voit les terrains infé- 
rieurs partager comme arbitrairement leurs eaux vers le 
Oùed-Zénati et la Seybouze, et vers le Bou-Mesroug et le Rum- 
mel. Les versants sont tellement peu distincts à l'œil , que 
souvent on ne peut vérifier que par leur mouvement de quel 
côté tombent les ruisseaux j qui étendent de toutes parts 
leurs nombreuses ramifications. On approchait d'un contré- 
fort qui forme saillie sur une longue vallée , lieu habituel des 
établissements de plusieurs douars , lorsqu'on vit s'élever sur 
la droite des troupes une colonne de fumée. A mesure qu'on 
avançait et que de nouvelles perspectives s'ouvraient dans la 
direction de Constantine^ on apercevait la route se jalon- 
ner d'incendieSi C'étaient les Arabes qui brûlaient les meules 
de. paille entassées sur les emplacements où campe habituel- 
lement la population. Comprenant de quelle difficulté et de 
quelle importance était pour nous l'approvisionnement de 
nos nombreux chevaux , ils s'étaient décidés à faire le désert 
autour de nous et à prendre la disette en croupe derrière eux, 
pour la faire galoper en tête et sur les flancs de notre ar*. 
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mée. Mais, pour exécuter ces projets de destruction, la 
main leur trembla ; ils laissèrent leur œuvre incomplète. 
Dans la crainte de faire un sacrifice inutile et prématuré ^ ils 
prétendaient ne l'accomplir que sous le coup de la nécessité. 
Notre activité prévoyante devança sur beaucoup de points 
leur dévoûment boiteux , et notre cavalerie , chassant de- 
vant elle les Arabes incendiaires , sauva des flammes d'assez 
abondantes ressources. Cependant l'adresse ,de l'ennemi à 
dérober les silos de grains mit en défaut notre adresse inves- 
tigatrice. Il est vrai que cette fois le besoin n'était pas là^ 
ardent et ingénieux à saisir sa proie à travers tous les ob- 
stacles. A partir de ce moment , nous pûmes compter les 
villages et douars qui se trouvaient à notre portée ^ par le 
nombre des nuages de feu et de fumée que nous voyions 
blanchir et luire le long de notre route et au dessus des som- 
mets voisins. Ce jour-là on campa sur les bords du lilérès, 
ruisseau qui , plus loin, devient le Bou-Mesroug. 

Au delà de cette position, et jusqu'aux environs de Con- 
stantine, l'aspect du pays, déjà sombre, se rembrunit en- 
core ; la nature , depuis long-temps dépouillée , s*écorche et 
se décharné, ce qui était nudité devient ossificatiop. Pendant , 
presque toute la journée du 4 , on longea des pentes de ro- 
ches grisâtres , dont à peine les assises sont indiquées par 
quelques lignes de maigres herbages. Le Bou-Mesroug coule 
à peu près parallèlement à cette chaîne , qui est située sur 
sa rive droite. Les mouvements de terrain de la rive gauche, 
à quelque distance en avant, se relèvent, s'arrondissent en 
amphithéâtre, et semblent terminer un bassin fermé. A cette 
limite , la rivière s'échappe à droite en se jetant dans une 
gorge , qui se dérobe entre plusieurs pitons de rochers. Cette 
position est regardée par les Arabes comme un des plus re- 
doutables boulevards qui défendent la route de Constantine. 
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En 1836, ils avaient essayé de prendre eu ce lieu une atti* 
tude hostile , que leur firent aussitôt abandonner les pre- 
mières démonstrations offensives de nos troupes. Cette année, 
ce passage n'était ni gardé ni même observé. Toutes les forces 
actives avaient reflué autour de Constantine ; la vie s'était con- 
centrée au cœur ; on pouvait sans crainte , sans précaution , 
dérouler et alonger les files d'hommes et de voitures autour 
des pics ardus , entre les massifs de rochers ; masques me- 
naçants, mais sans bras pour exécuter leurs menaces. On 
campa en dehors de ce lieu d'embûches et sur la rive droite 
du Bou-Mesroug. A peu de distance, autour du bivouac, on 
découvrit plusieurs villages nichés comme des aires de vau- 
tours sur des plateaux rocheux. On y alla fourrager ; mais 
le lendemain la seconde colonne , qui était venue poser son 
camp sur les traces du camp de la première , ne put pas aussi 
paisiblement s'approvisionner aux mêmes lieux. Pendant la 
nuit, des montagnards s'y étaient embusqués , et, au matin, 
voyant déboucher un détachement d'infanterie , ils s'apprê- 
taient à tirailler avec tout l'avantage que leur donnait leur 
position , lorsqu'ils furent eux-mêmes tournés et surpris par 
un peloton du 1" chasseurs d'Afrique, dont on leur avait ca- 
ché le mouvement , à la faveur d'un pli de terrain. Il y eut 
nn engagement très- vif. Les Arabes , qui se trouvèrent pris 
dans la mê!é(; et forcés au combat corps à corps, se défendi- 
rent et moururent avec une rage hideuse , comme des bêtes 
fauves qui ne peuvent fuir. 

Cependant on approchait de Constantine, et le 5, de bonne 
heure, on put l'apercevoir comme une masse blanchâtre à 
l'horizon. Un peu au delà du camp, la route commence à 
s'éloigner de la vallée et à monter doucement au travers des 
collines plus arrondies et plus tranquilles d'aspect que celles 
qu'on avait vues pendant toute la journée précédente. Sur 
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le point culminaat de ce grand monvement de terrain se 
dressent les restes d'un monument romain, que les habitants 
du pays désignent par le mot de Sounima. C'était un petit 
édifice h^ut et élancé , construit avec cette magnificence de 
matériaux qui £orce le voyageur à s'incliner detatit le moin- 
dre débris d'architecture romaine et à se rappeler le grandia 
ossa de Virgile. Ici, sur une pyramide tronquée, composée 
d'épormes gradins, s'élevait un quadruple portique, en 
forme de prisme rectangulaire, avec ses quatre faces pa- 
reilles et semblables chacune à un petit arc de triomphe 
étroit , dont le couronnement était porté par deux ou qua- 
tre colonnes, placées de chaque côté de l'ouverture. Il ne 
reste jdus, en bon état de conservation, que le perron pyra- 
midal , les quatre massife angulaires , et les huit bases sur 
lesquelles devaient poser les colonnes, et qui sont ornëes 
chacutie d'un cerele plein en saillie. Les colonnes, qui étaient 
cannelées , la corniche et tout le complément de la cohâtruc- 
tion , n'existent plus qu'en fragments épars sur le sol ou en- 
fouis dans les terrains environnants, et dont une piàrtié, 
sans doute , aura été enlevée pour servir à des usages vuU 
gaires. De là on découvrit, à plusieurs lieues en avant, et 
sur le flanc gauche de nos troupes^, un camp arabe , de mé- 
diocre importance, dans lequel on distingua, avec une lu- 
nette , un pavillon , que les indigènes auxiliaires reconnurent 
pour celui du bey Âchmet. Quelques nuages de cavaliers 
arabes commençaient à poindre et à grossir à l'horizon. Ils 
convergeaient généralement vers le camp du bey , entraî- 
nant et englobant tous lès groupes qui se rencontraient sur 
leur' passage. Plusieurs bandes, lorsqu'elles arrivaient à là 
hauteur de Soumma , se détachaient de la direction com- 
raune et se partageaient sur divers contreforts rayo'iinant 
vers la route que suivait notre armée. La première division 
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fit une longue halte au fâed du monument romain, pouf 
donner à la seconde le temps de la rallier , afin qu'on pût 
se présenter devant Gonstantine avec des forces entières et 
compactes. Cependant les partis isolés, qui affluaient de 
différents côtés , avaient fini par se fondre en une ligne as- 
sez suivie de tirailleurs, couronnant la crête des collines sur 
le fianc gauche de la dernière colonne. Lorsqu'il n'y eut plus 
une grande distance entre nos deux corps de troupes , le 
premier se remit en marche ; on se rapprocha du Bou^Mes^* 
roug et l'on campa sur sa rive droite , dans un espace demi- 
circulaire que la rivière ^pibrasse dans un de ses circuits. A 
l'extrémité 4u bivouac , de l'autre côté du cours d'eau et sur 
un terrain en pente douce , des cavaliers ennemis vinrent se 
ranger avec ostentation et parader comme sur un théâtre; 
mais nos spahis et un escadron du 3^ chasseurs d'Afrique , 
se jetant au galop au milieu de leurs évolutions , les forcè- 
rent d'abandonner une partie qu'il ne voulaient pas encore 
jouer sérieusement. 

Le 6 octobre devait nous conduire au terme de notre mar* 
che, et nous faire voir Gonstantine face à face. La curiosité , 
l'impatience , une sorte d'attente inquiète , rendaient cette 
journée solennelle. La puissance d'attraction, qui résidé dans 
tput point proposé pour but, se faisait vivement sentir , et 
agissait avec une intensité proportionnelle à la diminution 
des distances. On eût dit que chacun avait en soi une force 
involontaire qui l'entraînait en avant. Cependant les au- 
gures n'étaient pas favorables : le temps fut menaçant pen- 
dant toute la nuit, et, dès le matin, il tomba de la pluie 
presqu'au même lieu où, l'année précédente, la pluie avait 
cloué le convoi. Cependant le ciel se remit un peu; on fran- 
chit, sans les remarquer, les paisibles ruisseaux qui, en 1 836, 
étaient des torrents aux eaux impétueuses et glaciales, et on 



traversa le champ où^ iiii,an jdlis tôt , le 62*^- de ligne âTsit 
laiasé aur son iniroaao oioqiiaiite oadavrea g^ëa; y<âr«i nettf 
heures du matin , la tête de colonne déboucha sur \e Maiï- 
aoura. 

A FeKtrémité d'nne longue croupe dé' terrams à double 
versant y sur la tive gaodie dn Rnmmel et dans oh anigle 
que forme son cours en changeant de direction , est jeté un 
îlot de rocs profowiément déchaussés et dont lé pied et les 
iIftBcs sont à nu« Il ae se rscfctache que par une étroite tsng^ue 
de terre , comme par un pont , au grand cotftrefert de Rou» 
diat-Aty.» dont ii semble é^e une excroissance osseuse. Sa 
face nord se dresse 9«rtioale à 100 pieds au dessus du Rum- 
mal. et regarde une ligne toate semblaMe de rochers, qui 
eoatient et encaisseia rive droite du torrent , et sur laquelle 
poae , comme un d^me j le vaste mamelon de Masasoura. Ces 
deox formations , quoique paretHes , appartiennent à deux 
sysiÀmes différeûti dé contrefort» ; la première; plus isolée 
et plus complète, s'ari^ondit en cylindre presque régulier, 
et c'est aur la section indiaée qui ta termine à sa partie ^u* 
périeure qu'est bâtie la ville; l'autre se repliant dans le sens 
à -peu près symétrique et opposé, termine.de ce cdté, par 
dea escarpements étoiles dont le centre est la hauteur de 
Sidi-Messîd , le massif de M«nsoura. Séparées par un aMme 
d'abord étroit et ténébreux , mais qui bientÂt s'élai-git et 
s'oavreà la lumiève^ dkis se rattaebeert l'une" à l'autre par 
plusieurs voûtes naturelles, sous lesquels entre et diépa^ 
rafit la rivière, et par une base commune foi^mant le plan 
a^r lequel les eaux coulât dans la partie haute de leur cours. 
Qoand le Runnael arrive à Pendroit oh les deus^ masses de 
rochers se quittent et cessent d'être parallèles , le granit dails 
lequel il avait creusé son^illon manque aous^ itfi , et aibr^'H 
%p précipite pour ehert^her à 1 50 pieds au dtessoius un auti'6 

» lO 
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lu » qui se forme daU9 un9 terre çrasae et abondante ^ entre 
4e$ berges couvei^te^. d'une* yagétation^ lu&uniaate et comme 
^trelacée. i î ",•>.. •• 

La viile occupe donc uu petit plateau , qui s'isole presque 
entièrem^ent de tout le terrain, environnant , ou par de pro- 
fondes, coupure» avec des revêtements naXurels taillés à pic » 
(MA .par d'énormes reliefs escarpés vertioaJement. Dans les 
parties parfaitement in^ccesaibiesv unesimpleJignedemai* 
^ns cpntjguësy et qui étaient crénelées, couronne la crête 
du, roc. Mais partout ou les vQÛjtes suspendues au dessus du. 
Rummel diminuent la profondeur du précipice ; partout* où 
un ressaut de rocbers, retenant les terres entraînéee par les 
pluies, sert de base à quelque talus qui pourrait adoucir les 
(difficultés de rescalade, des* défenses artificielles , des mu^ 
railles à créneauxréguliers , desJbastions, des batteries , ren- 
dent à. la positÎQn les ays^nt^ea qu'ailleurs, lui dosme la na- 
ture. Il 7 a surtout, deux points où le travail deirhomme^se 
concentrant a formé comme des riœuds.dQ: résistance: ce sont 
ciiux où s'emboîtent, avec. le massif de la place > les deux 
extensions 9 l'une. naturelle, l'autre factice., par lesquelles il 
se rattache, on pourrait dire» au corps du pays , d'unicdté 
à Koudiat-Aty par la languei de terre du sudrest, et de l'autre 
s^u Mansoura par un ppnt que soutiennent , à une.^ande 
hauteur , deux, étages 4'arcbes en maçonneriis , soutomies 
elles-mêmes par une arche de rochers. Une grosse tour car- 
rée ferme le pont du côté de la ville, et deux batteries le dé- 
fendent sur la droite. En face de Koudiat-Aty sont des rem- 
parts eu pierres de taille , des batteries oasematées , des 
saillants d'où on peut lancer sur les portes un l'éseau de feu, 
de l'artillerie et de la mousqueterie , plongieant sur tous les 
passages, et convergeant, même desi parties les plus ayantes 
-sur tontes les avenues; enfin tous les moyens que peuvent 



^ii^^ércft .rinstinct Nde la guerre et l'habitude de l'aitaque 
èt'âé i à défense ^ à uli esprit inventif , niais que l'étude dé la 
science n^ânrait pas fécbrïdés. 

Au moment où l'on se présenta devant Gonstantîne , ceux 
qui' FaVàiënt vtie l-année précédente , au prienner infitant de 
l'arrivée, se àeiftirent comme reportés de dix mois en arrière^ 
lis purem bràii^éqtte Pimage laissée par cet aspect dans leui* 
mémoire s^animait et se réalisait ^ tant la physionomie de 
ta ville était 'restéeia même , malgré plusieurs modificatiool 
matérrelles qu'avaient apportées aux contours les soins de té 
dë^nse. Les mêmes drapeaux, arrogants et hostiles , flot* 
taieiit aux mêmes lieux. Les gloussements des femiaea et les 
cris 'des hommes faisaient vibrer les airs des mêmes sons ai^ 
gu^ et métalliques. Toute la cité était comme tremblamt^ 
d'ei£citaLtk>n fébrile. Le ^ouverneur>géaéral> arrivé sur le 
plati^àu ^vec la première brigade, observa la ville dediffé^ 
réniies positions* Sitôt que quelque indice faisaitsoupçonner 
aux assiégés la p^é^nce sur un point.d'un grottpft.de Fran-t 
çais , 'ils lançaicsat dans la direetiora y avec luie ffe<;titude.rev 
mairquabte'/ Utte bonibe ou un boulet- Ils essayèrent ,i|)êaie 
éè troubler , par une sortie , l'établissement de nos troupes^^ 
avant' qu'ielles' fussent' encore complètemeiH arrivées ^t 
déveièppéeé- Ën'face du pont débouche un ravin, séparant 
le plateatf^de Mansoura des hautears de Sidi^Meis^id'^ et dont 
les pefites sont couvertes d'aloès qui, par leur <lis(>psi(;^n 
régulière ea quiticdnce , ' imitent des vignes. DeUJs ou trois 
cents tirtâUéurs tiircà et kabaïles se glissèrent par cette voie/ 
et à'ia faveur de;ces difficultés de terrain., jusqu'au: dfBssous. 
des escarpements, le long-desquel» commençaient à se tov^ 
mer quelques pelotons du â* léger. Ceux-ci, étonnés à la pre- 
nlièfe ekplôdoQ td'un 'feu qu'ils n'anraieiit pas prévu, dès; 
qo'tf s comprirent que l'eunémi était là , se jetèr.ent cf^i avant'^ 
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pousués d'aiUflurft et entraînés pçir le« Zouaye« , qi^ accou* 
raient M bruit de la fuHllacle. I^^ft ats^iUantt xi»> soutinreat 
pas ce choc, et rentrèrent dan^ la yill9pr^«ipitaiKUP>>entet en 
désordre. 

. Lorsque les générauiL d'artillerie et du géni^ eureot fait la 
recoonaissance de la place 9 il fut d^dé qu^ l'attaque aurait 
lieu par KoudiathAty j et qu'it serait aeulemeA^ éts^î $^ U 
Mansouta iroiir batterie^ 4estipées . à ét^iifidre les feux du 
firMt d'attaque et ceux de la Casbah» qui qcq^pe du,^^ à 
l^ouest fat zoGQe supérieure de la yiile. G^petfdant ifi^ deux 
dernières brigades étaient arrivées ayep le cou^qi qu'elle. 
eiBCortaient, et s'étaient arrêtées sur un plateau na peu in£é- 
rieurà celui do Mansdura, et que AomM le iQarabopt.d^ 
Sidi Mabrouk. Là elles furent déchargée^ du départ qi|i leur 
avait été commis , et elles reçurent l 'ordre d'aller: ^qqpc^r la 
position de Koudiat«Aty . Elles se trouvaienlb sg^r la rive driNitQ 
du Bou-MesHtMig , qui. un peu plus bas se jette dam le lUin^- 
mel, à portée c(|i -caho n de la place. Entre ifs.douJk rivièrea 
s'élève un haut promontoire s avançant presque junqu'à. leur 
jonétioii^ et que distinguent les restes d'uA aqnedjoq r^majn* 
Suric^ hauteurs se tenait dissénaiaée pargrqvipQS la ca- 
valerie du bey f mais dans une attittide qui révélait une 
inquiète eoriosité à observer nos projets, plntôt quq la ré« 
solution de lea repousser. Tandis que le numvemmt se pré- 
parait , le ciel , d'abord ardent à tramevs quelques nuages 9 
s'était enlièpement couvert , et lorsque les troupes s'ébr^^ 
lèrent, la pluie commença. La partie de la divisian que le 
cbIbnelCiombes dirigeait sous les ordres du général Rulbièrea 
traversa les denx rivières ap dessus de leur jonction* Le 
reste , sous le conmnandement immédiat du général » passa 
au dessous du confluent. Quand on arrivait sur la rive^ur^ 
ohe du Rummel, on se heurtait » pour ainsi dire» coa^tre 
une pente presque à pic et formée d'une terre grasse et déjà 
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déit^oipée^ Un wiaâ sentier rakle et glUsant était tracé obli* 
qaement sur cette berge et eontouraait un petit daillant;. 
doDt une £aoe est exposée à Fertillerie de la place , tandis t\m 
l'autre s'y dérobe. Ce fut par cette voie étroite que défila 
toute une brigade. Ld pluie tombait par torrents : elle ôbscur- 
oissait l'air ^ fouettait à coups redoublés les visages, et en-.' 
traînait la terre sous les pas. Les généraux Fleury et RuU 
hières s'«igagèrent les premiers dans ce périlleux passage*. 
Un aid&>de*camp du général Fleury ^ presque à Tinstant' :QÎÏ . 
il atteignait la limite exti^éme de Teâpace parcouru par le$, 
projectiles de l'ennemi, fat emporté par un boulet. A. mesure 
que les com|>agmes dépassaient la crête , elles se déployaient 
et se portaient du éôté de la ville* Sur la foi des souvenir^ 
de 1836 et de là vi^ureuse sortie par laquelle les assiégés 
avaient ti^ùblé alors la prise de possession de ce même ter- 
rain, on s'attendait à chaque instant à voir paraître l'en- 
nemi ; OQtais il ne vint pas , et la position fut occupée $al|s que. 
l'on eût tiré lin seul coup de fusil. Du côté de la ville i le. 
contrefort de Koudiat'<Âty s'arrondit et se termipe par une 
ber^ tdrt abrupte eH coupée en ressauts de terraili qui, en 
plusieurs endroits , s'étagent comme en escaliers. Ba/deduns 
il se relève et f6i*me une sorte de i^ebord demi-citculaire^ 
dont la pente, toute fioniillée de tombes, est semée de ^aha- 
pelles et de maraboilts. Deux bataillons s'établirent diHas cc> 
csimetîère en amphithéâtre , et courohnèrent la crête d'un, 
petit parapet en briques et pierre» sèches , tout percé 4^ C|-é- 
neaux. En arrière, le terrain , moins accentué , né. détendu-, 
naît pas aussi) nettement rétablissemeiit des troupes* Ell^s 
ftireiit disposées d'une manière plus centrale,, et l'artilleriq 
de montagne fut placée Sur le prolongenâient de grands ra^ 
vimi c|ui y plongeant dans les parties basses du pays , pou^. 
vaient èervir dé chemin couvert aux Arabes débouchant sur 
le flanc gauche de la position. La nuit fut calme. Avant la 
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fin du jour, la pluie aTait cessé ; elles nuages , san» se dis*' 
siper , s'étaient élevés. On put , sur le Mansoura , commen- 
cer les travaux des trois batteries , et au matin deux étaient 
presque terminées* 

Le 7 fut pour l'ennemi une journée d'audace et de tenta- 
tives combinées. Il chercha à faire effort à la £bis sur pres- 
que tous les points de la vaste courbe que nous décrivions, 
autour de là ville. De bonne heure il débuta par attaquer la 
droite de Mansoura , mais sans montrer une grande ténacité 
dans ses projets offensifs. Lorscpi'il vit que , par sa fuBjillade^ 
loin d'éloigner les tirailleurs des Zouaves et du 2* léger , il 
les attirait et resserrait leur cercle autour de lui , il se re* 
ploya et regagna la porte d')Û*Cantara, Autour de Koudiat- 
Aty il se présenta plus nombreux et plus déterminé. De ce 
côté, 700 ou 800 hommes , sortis de la place, dirigèrent des 
attaques sur différents points popr essayer de i^ncontrer les. 
côtés faibles de la défense. ^n tête des colonnes se fiâsaient 
remarquer des Turcs 6u Koiouglis et dés cavaliers 'de haute' 
classe , comme l'indiquaient leurs vêtements.' Les plus ré*, 
solus des hommes à p(ed se jetèrent sur la partie la plus forte 
et la mieux armée , et s'y tinrent long-temps cramponiiés ; 
ils y avaient comme enfoncé leurs griffes. Profitant des res^ 
sauts de terrain dontie tersant'extâ*ieup du cimetièr&sest 
entaillé , ils étiaient montes par ces gradins qui les défilaienc 
presque jusqù'à:«r pied du petit parapet' derrière lequel nos^ 
soldats étaient embusqués, et l'un d'eux avait planté son 
drapeau derrière une masure si rapprochée de nos lignes .y 
qu'elle semblait en former un angle avancé. Il fiallut , pour 
leur faire lâcher prise, que de petits détachements de la- lé^ 
gion étrangère et du 3» bataillon d'Afrique s'élançassent par 
dessus leurs retranchements pour aller fouiller avec Ja baïon- 
nette tous ces creux de terrain , dans 'lesquels leurs feox no 
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pouvaient plonger. Les Arabes ne soutinrent pas le choc ; 
mais , rassurés par les &cilités de leur retraite , que proté ' 
geait la mousqueterie de la place , ils se laissaient approcher 
à petite portée , et ne fuyaient qu'en tirant un coup de fusil 
bien ajusté. Sur le flanc gauche de la position , l'ennemi se 
montra aussi actif, mais moins hardi. Il passait de ravin en! 
ravin , de colline en colline , essayant tous les terrains, mais 
sans paraître en trouver un seul qui lui semblât convenable 
pour servir de base à une attaque sérieuse. Cependant il dé: 
boucha assez vivement d'une place d'armes que lui faisaient 
les ravins en fece du 26« de ligne, et une compagnie de ce 
corps, qui à ce mouvement se porta en avant, eut son capi- 
taine tué. En arrière , les cavaliers arabes étaient descendus 
peu à peu du haut mamelon situé sur la rive droite du Rufn- 
mel^ et qui, pendant le jour , semblait être le lieu de leur^ 
conciliabules, le pivot de leurs opérations , et l'observatoire 
d^où le bey venait reconnaître la marche des affaires et cal- 
culer les chances de son avenir. Us avaient traversé la ri- 
vièreetyétaient massés par groupes assez nombreux autouf 
de la position qu'occupaient )ë 47" et la cavalerie. Us prirerit 
Finitiative de l'attaque par une fusillade à laquelle les chas- 
seurs voulurent répondre par le sabre. Ceux-ci fondirent 
au galop sur ces guerriers prompts à la fuite , mais prompts 
aii retour offensif, et qui, même lorsqu'on les croit éperdus; 
ne.se livrent jamais aux émotions de la déroute jusqu'à ces- 
ser de songer au moyen de reiprendre l'avantage. La pour^ 
suite se <fit avec un grand entraînement. Mais quelques uns 
de nos cavaliers , qui , isolément et assez loin en avant des 
leurs, joignaient l'ennemi, furent happés et massacrés par 
ces'fiiyafd»; toujours invaincus. 

- Vers dix heures du matin ,' tout ce débordement d'ns^'ail- 
kints "était rentré dans son lit; Les ho^iiines à pied avaient 
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regagné la ville » et ceux à cbevM s'étaieot retirés lior» du 
rayoa de^charge» de notre caiFalerte. A midi , k.général V» 
lée, coinmaudant l'artillerie, vint reconnAÎtre ILoudiatHÀtyct 
déterminer remplacement de deux batteries, jcelle de brèche 
et une d'obuslers. La première devait être étaUie à prè&de 
cinq ceuts mètres de la place , au pied de l'escarpement 9iai 
périeur du versant oriental de Koudiat<Aty. Elle était destinée 
à battre une portion de rempart Eortement etn siiiilie. aur la 
ligne générale de l'enceinte , mais en retraite par rapport à 
un massif carré qui la couvrait à gauche^ et auquel les em- 
brasures d'une batterie voûtée formateq^t un eourcHWiement 
de ciAtres noirs. À droite» sur un plan plus reculé i se voyait 
UA grand bâtiment en briquei, que ses dimcoatsions et quel-* 
quea grossiers essais de recherche architecturale désignaient 
comme un édificç publie. Plus loin y à droite coMwe à ganH 
ch^ 4 se distinguaient plusieurs batterie» à ciek ûUTjert. Le 
travail de la batterie de brècha devait eotum^noer U âoir 
mén^,. Il était décidé que l'épaulement de cette baU^rie se^ 
rait composé de sacs à terre , dont on. prépara e< nsnipUt ime 
partie pendant la journée , dana un terraiui dérobé, aux coupa 
de la place. Sur le Mansoura » la batterie que le ma>tia allait 
surprise inachevée était précisément celle qui se ti^onvaU à 
mircôte^ sur le versant du plateau towné du câté de toi v^le, 
et parfaitement en vue et à portée du feu d^ V^nnm»* Ce* 
pendant on continua à la compléter en plein jou£»saja» que 
lea assiégea parvinssent , par l'emploi de leur artillerie > à 
troubler ou ralentir l'opératioUf La pluie avait déjà inquiété 
et attriaté d'ondées fréquentes la plus grande partie- de< cette 
journée. Vers cinq heures du soir, elle redoubla d'iDtçnsité 
et dura toute la nuit, sans interruption; on la biti.va pour- 
tant. Sur le Mansoura on m mit en devoir d/armier les batte- 
ries. Les pièces des deux batteries hautes y arrivèrent sana 
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accident, ea traversaiit le plateau ; mais pour les pièces de 
24 et de 16 , destinées à la troisième batterie, oeUe qui étah 
pkicée sttr une peate très-rapide et toute aîUonnéé d'armcke- 
ments , il était nécessaire de créer une comttuiiîcacîoti. 11 faU 
lut onYrir cette voie dans un terrain à éboutenvents et à cre^ 
vasses , à formations et dégradations soudaines , eoniposé de 
parties schistenses y et qui ^ à chaque fbrte ploie, jHreiid sous 
Tactiai des torrents une forme nouvelle , par de nouveaux 
aj^orts d'alluvions et par la dispersion des dépâtsuociens. 
Quand les pièces arrivèrent sur cette route périUense , la 
pli»e durait depuis plusieurs heures. Le sol, détrempé ^ déjà 
miné par les infiltrations, et déponiUé des remblais récents 
dont cm l'avait consolidé pendant le jour, ne put soutenir 
un pareil poids. Il manquait sous les roues , eil les trois 
pièces versèrent successivemient dans les ravins» On remédia 
autant que possible aux suites fêcheuses de cet accident en 
construisant une quatrième batterie sur la crête du Man> 
sonra^ à la gauche de celles qui existaient déjà<sor ce pJà» 
teau. 

Sur Koudiat-Aty régnait une égale activité. Une longue 
diaine de soldats était établie entre le lieu où les sacs à terre 
avaient été remplis et la batterie de brèche. Lés sacs pas- 
saimt de main en main, mais la pluie , toujours plus ubon- 
dffloite, avait. changé la telroi,. dans la toile qui la contenait , 
d'abord en bone, puis en? une matière presque liquide. Les 
sacs , au lieu d'être pleins et consistants , n'arrivaient plus 
que flasques et presque vides. Malgré l'opittiÂti^eté avec la- 
quelle on s'attachait au travail , qui devenait de «tiolns en 
moins possible , il fallut l^abandonner ; car les éléments qu'on 
devait mettre en œuvre étaient dénaturés et incomplets. 
Vers deux heures du matin , les détachements de travaMIeurs 
forent rcnvtyyés à leurs corps. Dans la nécessité où Pon avait 



1 64 COKSTANTINK. 

été de pourvoir d'aboixi à la défense de k position, il n'était 
pas resté de temps aux compagnies poar chercher à se créer 
des abris. On manquait aussi de bois , ou on n'en avait qu'en 
trop petite quantité pour allumer de ces feux de bivouacs 
qui bravent la pluie et consolent les hommes de toutes les 
intempéries des saisons. A. cette misère que font p2ser sur les 
armées les longues nuits pluvieuses passées sans fen et ^ans 
abri y il n'y avait à opposer que la résignation , la dernière 
et la plus triste des ressources. On ne peut se. faire une juste 
idée, quand on n'a point passé par cette épreuve, de l'état 
de détresse dans lequel l'homme tombe lorsqu'il est livré 
sans défense à la pluie , au feoid et au vent. Quand l'eau a 
trempé tous ses vêtements, imprégné sa chair et pénétré 
presque jusqu'à la moelle de ses os , quand il ne peut pas 
trouver sur la terre un seul point solide pour s'appuyer et se 
reposer , et que toutes les empreintes que ses membres festi- 
gués marquent sur le sol et se remplissent immédiatement 
d'eau , quand il ne peut feire un mouvement sans multiplier 
à l'infini les sensations douloureuses, il se sent pris d'nné 
angoisse inquiète et d'une sorte d'impatience et i d'irritation 
fébrile .contre le sort. Ensuite , ses facilités s'éiiiousaent » le 
cercle se rétrécit autour de. lui , et sa pensée n'éprouve plus 
qu'une sorte d'oscillation qui la balance en l'engoucdiasaat 
entre des objets tout rapprochés et s'offrent d'eùx^méoies à 
l'attention. On écoute tomber la pluie , on observe le moin- 
dre des phénomènes qui se produisent tout auprès de soi^ 
pourvu qu'il soit lent et monotone. On finit par ne plnsis^i- 
tir l'existence que par la souffrance. Les soldats , blottis iea 
uns contre les autres, transis, grelottants > frappés d'une 
stupeur morne, ne sont plus que l'ombre d'eux*mâmes» .Ce- 
pendant, sous ces glaces de la vie extérieure , qui est comme 
gelée ,. se conserve bien entière la vie m^ale* /Qu>'imi ori de 



guerre se fasse t^ntendreV' ei* tous ces fentômes , qai''«oiii- 
blaiefit.ne plus appartenir au inoïKle réel , rentr^n* varUatoi* 
ment dans rexistetieie active. Dans une deceS' nuits le» plui 
terribles , où 'le èiel , la terre , et , pour ainsi dire , les: hom- 
mes n'étaient qu'eau et boue ; une fausse alerte à Koudfat-« 
Aty fit croire à l'approche de Uennemi- Aussitôt de ce froid 
silence ; de cette froide iitimobilité dans lesquels le cattp' 
était enseveli,' jaillirent le bmit; le mouvement, ie feu^^aet^v 
Toutes ces masses inanimées qui gisaient de toute» pàrfs se 
redressèrent et coururent. Les cris : Aux armes I En avant h. 
A la baïonnette î se répétaient en échos prolongés et ieohfès', 
et ce-bruit sourd, se mêlant au bruit de la pluie et du vent , 
formait une harmonie d'une solennité lugubre , qui caus&rit 
une sombre exaltation. C'était comme le prfludë d'mi der ces 
combats ossianiquês qui se livraient au milieu des nuages et 
des tempêtes. « , , : '. h .- - 

On avait annoncé que lefeu de^ battetiiés françaises i^tmaen' 
ceraitle Saumatiii ; mais, lejoti r venu, on reconnut l'impos- 
sibilité d'arriver à ce résultat. Ain^i, la pluie détruisait tputës 
les espérances î la pluie minait la base die tous les pibjets^fl» 
paraît qa*en toyant l'hôrizèfi toujours inépuisable ^n* nuages 
pluvieux, on cessa mbttierïtané ment de croire à la possibilité 
d'entrer dans la place en faisant brèche. Il sémblaiit aussi 
que les difficultés', accrues par l'effet des pluies,' ne pou- 
vaient être écartées avant l'heure du départ , telle que la/ ré'- 
glerait la mesure de nos ressources et de tfos approVisiofttte- 
ments. Oa eut recours à un autre moyen : on pensa* que les 
bombes et les obus réduiraient , par la terreur de la dévasta- 
tion, une population que l'on savait nombreuse et qu'on sup- 
posait industrieuse et riche , et l'on compta sur les batteries 
du Mansoùra, déjà armées, et dont le feu était assaré, ndn 
pour faire tomber , maià pour faire ouvrir leè pbt'tes.CétÈlit 
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se tromper sur la nature des arabes , qui sout capables , uoii 
de tout £Edre , mais de tout souffrir. D'ailleurs , la destruction 
des maisons les affecte moins que la plupart des autres peu- 
ples, car ils sont tous habitués aux ruines ; ils vitent au mi- 
lieu d'elles, et lorsqu'un édifice, trayaillé par la vétusté, 
menace de s'écrouler , ils le laissent tomber , sachant très* 
biea s'accomsaoder des débris. Mais , en outre , les vrais ha* 
bitattt» de la cité , en suppfosant qu'ils eill$ent incliné à la 
soumission , n'étaient pas libres de suivre ce ^mouvement. Il 
y cuvait au milieu d'eiu: des Turcs et plusieurs milliers de 
Kat>aïle9 ^ miaorité forte par le iK>mbre , forte par sa pas- 
sion et par ses habitudes de domination et de guerre , qui 
entraînait nécessairement ou comprimait la majorité , et qui, 
s'il y avait eu hésitation et partage des avis, n'eût pas man- 
qué de jeter dans la balance de la discussion le poids de ses 
armes. C'était une citadelle vivante par laquelle le bey Aeh- 
met s'était assuré cNMitre la mauvaise volonté ou la fieablesse 
de oœur des habitants. Mais «.toute autre ressource venait à. 
manquer que celle des moyesns. d'intimidation /il ifnportait 
d^autaat plus que celle-ci f&t compte et puissante. Quoique 
l'on eût pu , piec>sque eontre toute attente , .IaKe arriver à 
lear position les pièces destinées à armer la batterie d'obu- 
siera , ^qui avain été ordonnée et , malgré la tempête , éta^- 
blie sur Koudiat-Aty péisidant la nuit du 7 au 8 y <>'était une 
bien faible consolation au grave aecident qui privait le Man- 
soura de plusieurs pièces de 34 et de 16* li'extréme diffi- 
culté, la presque impossibilité qu'il y avait à relever ces 
pièce» et à lea remettre e» état de servir ^ tenta l'esprit aven- 
tureux des Zouaves, leur caractère avide de louanges et leur 
noble passion à établir , dsflis toute» sortes de travaux , la 
préémiskence de leur corps. Ih sollicitèrent cette tache her- 
culéenne, et obtinrent en effet la permission de s'épuiser en 
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fh c^anufoft. &liguet dana les momoiiU où iU n'a^tiant pa» à 
oombaitre. Le 2' léger ^ qui , pendant t^ute l'expéditioa, m 
trouTâ 80U» le mâme conomandemenl que le« Zouaves , s'aa< 
tocia à cette coryée volontaire. Oa vit alora ce que peut le 
travail pamoQué* Pendant deux, jours et dei» nuits, mat^ 
ie feu de la pla^e et malgré Timplacable déchatoemeni du 
^<MP(^p9i il 7 eut une continuité de teutatitves ingénieuses , de 
0€» es9liis que rien œ décourage g f)t , par momeipts , une fou* 
gu0 d'effoiFlta à briser des obstacles d'airain. Ce n'étaient pas 
df» ouvriers agissant par crainte ^ par ouipidité » par habi- 
tude ou mêi^oe par oonseience, c'étaient des hommes à vo« 
loi^^é forte et ardente > qui s*étaieat propeeé une eulveprise 
utile , et se livraient à raccompUasement de cette tache de 
toutea lesDirces de leur ame et de leur corps. Denx des pièces 
furent relevées et mises en batterie dans la joui^née-dn 9 ; la 
troisième uq put l'être que le lendemain* 
. La nuit du.& au 9 fut aussi pleine de oMàres et de catewr 
tés que la nuit précédente. La souffriMBM^ ronigieait l'armée et 
l'exténuait. 11 était temps que nos oan^cma as fissent enten- 
dre ; leur silence attristait et irritait les troupes, et chaque 
boulet qui arrivait de la place dan^ nos campa leur paraissait 
une ii^sulte d/a l'ennemi , un défi arrogant auquel oii^ ne ré* 
p<>ililait pas , et une af&rmation de sa supériorité que l'osi ne 
pouvait contredire. Les soldats ignoraient sans dmxte quelles 
i4éQS s'étaient formées daus les régions supérieures sur les 
chanees du siège, et cependant, sans se rendre compte de 
lenr propire pensée , ils se laissaient diriger par les mémtt 
ioânctions. Au. fond de leur impatience , il y avait plus que 
de la curiosité , plus que le désir d'une distraction , qui ^ en 
effet y au milieu de la monotonie douloureuse de leur exi»^ 
tfin^(^9 était devenue un vérita^Uie besoin ; il y avait l'inqnié'. 
tvA^ de l'avenir. Us sentaient vaguement que le boulet^ cette 
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fois y pouvait avoir ^une action morale, uae puissailce de lo* 
gfique 6t)us iHnfluence desquelles la question pourrait se «dé* 
nouer ^'eHe^'ménie y tandis que peut-être il lie- serait pas 
dotinéide la tviaiiehîer aveO le sabre 'dané utï asfsaut.^On avait 
an9^oncé^ue le feu s'ouvrirait à 'six heures du «matin. Dès 
qii'ii fit jour, Von Ait dans Pattcrme : pendaiâit plus d^unc 
heure ^^Wcorfe, au<îun bruit ne se fit entendre ; 4es soldatè 
mutniuf aietet ^ et s'irrfagpinaîént qu'on s'était jotiéidé letir es»- 
poir;J Ils' *e pouvaient consentir à accorder le moiniïre répit 
aU' delà du mdiïiônt fixé; Enfin , vers se^ heài^es ; le feu com* 
mmiçdt^ Un cri de joie de l'armée y répoiid&t. Les Soldats se 
presisiëiit stlr tous les points d'oo les coups pouvaient être 
suivis et jugés. Geiîx qui portaient bien étai^àt salués d'un 
murmure approbateur. Tous lés regards, toute l^ikltêntion ; 
toirtë la vie des camps , étaient suspendus aux bouches de^ 
canons et aux embrasures et batteries dé la place , qui ser* 
vaient de but;" D'abbrd l'artillerie ennemie soutiilt énergi- 
le'd^ qui lui iétait lancé. Ses coups suivaient et 
-4es nôtres, et^oneût dit -que nos boulets tejaffli^- 
sâijânt et régnaient Sur nous. Cependant les ttaits d'adresse 
et de <b(^fifhem< ^ Multipliaient de notre côté. IJes embrasures 
de la placer perdaient leurs angles , s'échancraient'et é^éltfr» 
gîssa^ient'à vuted^iaè^il. Des pièces d'abord actives et bruyantes 
ne répondaient plus , parce qu'elles avaient été démontées; 
d'autres, pour éviter lé même sort, quoique eûeère dans 
tout» leur puissance, se taisaient et se cachaient. Les candn* 
mers ennemi», pïir leur précipitation à faire la manoeuvre et 
à prendre ans^itôtiaprès la fuite, témoignaient de la justesse 
de noire tir et de 'l'imminence du péril Iqui les menaçait k 
leurs postes. Vers oh^e 'heures du miltin, ce bruit et ce niou* 
yement comïneôcèrcrit à^ s'apaiser; en partie par 'nécessité , 
cA^partie ptn* préc*Xitk)tt7 le place' étiait réduite au sileiïeel 
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Les pièces de la Cinbah etoriles do» batterie» à droite de M 
povted'Ël-Ciantara étaôekit hotà de^sevTic&vdur le Front d'à t* 
taque, la'f>lupart &u8siétaiet)tou.dérn(mtée0>oiùiiDri8ées» M»i$ 
plusieurs qui avaient échappé à la destructioii>él)AiéDt:tehue9 
en réserve et ne sortaient de leur repos ^^ue de lom en liiin et 
à iiotervallés inégaux ^ de manière à ne paS't^ir trdp> oon* 
stamnient éveillée l'attention de nos imUe^iet j etii.la.laseer 
ou: à la tnemp^ par l'irrégolarité. Notre ahtillerie» de son 
côté 9 ayant' moins d'einiemis à combattre , raiwatit son ac* 
tton y âioais sans la suspendre» ËUe continua ua feu bien suivi, 
quoique sobre et:bien contenu, pour inquiéter ks assi^^ et 
les* dégiiuter de réparer leurs désastres , et aussi pour essay^er 
de& moyens.d'intimidatiofu Mais l'attitude de la ville fit bien 
sentir qu'elle laissait passer les boulets et les' bombes. sabs 
trop s'en inquiéter , et que, quand bien même on parvien* 
drait à la changer en un monceau de ruines , il se pourrait 
que les habilants «restassent assis avec calme sur les débris de 
leilEa maisons ^cbtnme les viens: Romains sur leur schaisecn* 
raie au niilieudu bouleversement de Rome. L'espérance /<qili 
s'était prise à un tout autre côté dé la face des chose^., s'en 
détacha bientôt , et l'excitation qu'avaient momentanétniènt 
produite le spectacle , le bruit et Fattente-, peu à pëu^s&dé« 
tendit. Chi tomba: dans une sorte de désiappointement , :el 
quoiqtte , sous le rapport positif, Tartillerie eût ofateôu dans 
sa plénitude tout lé succès qu'on pouvait naturellement lui 
demander, on se trouva généralement sous cette impressicoi 
que laisise d'ordinaire, un résultat manqué et incomplet; Dé- 
sovmais on regardait avec encore plus d'anxiété que par le 
passé les nnages que le vent doèuest continuait sans relâche 
à pousser sur nos têtes, et qui, da ne leurs flancs , portaient 
les chiancesde notre avenir. L'ordre fat donné de reprendre 
le soir même les travaux de la batterie de' brèche, ihteiiràmw 
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pus une premiàre fois par le mauvais temps , et il fat déoidé 
que les pièces destinées à cette batterie seraient conduites 
pendant la nuit de Tantre côté du Rummel et sur la position 
de Koudiat-Aty. 

Entre les ordres donnés relativemeitt à cette mesure et 
l'exécutioa) il y avait de grandes difficultés, qui pouvaient 
se changer en impossibilités à la suite des grandes pluies. En 
ce moment , le destin de l'armée était pesé dans une terrible 
balance, encore en équilibre, mais que le moindre choc, 
le moindre souffle pouvait fiedre pencher du mauvais oftté* Si 
le temps , pendant la journée du 9, était resté tel quil avait 
été les jours précédents, le 10 , peut-être, il aurait felfai coacH 
mencer la retraite , et rentrer dans ce sillon d'angoisses et de 
misères que les troupes françaises-, en 1836 , avaient creusé 
de CSonstantine jusqu'à Bone. On dit même que , dans le oon* 
seil des généraux , la nécessité du départ pour le 1 ou le t i 
aVait été reconnue , dans le cas où les eireonstances du temps 
et des localités ne permettraient pas. l'établissement immé- 
diat de la batterie de brèche. Hemifeusement que le tissu serré 
de nuages qui énvdoppait le cîe), se déchirant edmme par 
Feffist des explosions de tant de bouches à feu , laissa peindre 
d'assez flréquentes éclaircies. Le terrain s'affermit un peu; 
les hommes secouèrent en partie l'eau dont ils étaient .alonr- 
dis, et l'on entrevit la chance de pouvoir exécuter un travail 
auquel était attaché le salut de l'armée. Cependant , en deçà 
de cette barrière infranchissable , que le temps pouvait d'un 
instant à l'autre élever au devant de nos pas, restaient en- 
cène de bieti rudes obstacles. Joaque4à les circonstances 
avaient interdit l'action , et alors elles ne la permettaient qu'à 
ht condition d'un. résultat à heure fae. Il ÊiUait que les pièces 
fussent arrivées le 10 au matin à portée de leur position , 
quoiqu'il eût été impossible jusqu'alors de leur préparer les 
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voies. Ce n'était pas au courage patient et laborieux de mo* 
difier et dompter le terrain , c'était à la volonté énergique de 
•'en emparer violemment ; c'était au coup^l'œil et à l'instinct 
militaires de juger le possible , et à l'audace réfléchie de ten* 
ter résolument même l'improbable. On n'avait pas le temps 
de créer , et Ton ne pouvait que forcer les dispositions ac- 
tuelles des localités à nous servir. Sur la rive gauche du Rum« 
mel existe un ancien chemin battu eten partie pavé qui conduit 
à une des portes de Cionstantine. On dut songer à en profiter, 
quoiqu'il fût en grande partie sous le feu de la place; mais il 
offrait une rampe par trop raide et d'un sol assez résistant , 
au milieu de pentes difficiles et d'une t^re molle et grasse. 
Sur la rive droite , il fidlait amener , par une ligne directe , 
jusqu'au bord de la rivière , les pièces de 24 et de 16 desti- 
nées à la batterie de brèche y et qui avaient momentanément 
été employées à armer la batterie provisoire, à l'extrême 
gauche de la crête du Mansoura ; car il n'était pas possible , 
dans les conditions données de temps et de terrain , de trai* 
ner ces lourdes masses à travers les plateaux fengeux du Man> 
soura et de Sidi-Marbrouk jusqu'aux passages que nous 
avions affectés jusque-là. On choisit un chemin qui , de la 
gauche du Mansoura y descend, par des plans fortement in- 
clinés, jusqu'au Rummel, sur lequel il débouchée cinq ou 
six cents mètres des remparts de la ville. Les rampes de ce 
chemin , d'une terre mouvante et comme friable , étaient dé* 
cfairées, dans le sens des pentes, par les nombreuses rigoles 
que s'y creusaient les eaux des pluies , et , en outre , rom- 
pues transversalement par une foule de ravins perpendicu- 
laires. Telle était la voie qui fot jugée la meilleure , et certes 
l'officier qui , chargé de la reconnaître , déclara qu'elle était 
praticable à rartillerie, dut firémir de la responsabilité qu'il 
aasumait sur lui. Mais dans les circonstances graves et pé« 

1 I 
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ritteuses , il est d'un esprit mèoBie froid et réfléchi de ne pas 
évaluer b force des résistances d'après les bases ordinaînes ; 
car, dans ces momentsJà , chez les giBOB de cœur, la puis* 
sanoe d'action est doublée. On dirtût même que oes Cicultés 
surnaturelles , qui dans de pareils instants grandissent 
l'homme , amplifient également et corroborent les instru- 
ments , animés ou inanimés , dont il se sert s chevaux et ma* 
tériel se trouvent alors capables d'efforts qui naturellement 
davraieut les briser. La limite du possible est reculée ; la 
mesure du temps s'élargit , et aujourd'hui encore » ainsi qu'à 
l'époque de Josné , le lien de l'activité guerrière est souvent 
le lien des miracles. 

L'artillerie qui devait servir la batterie de brèche partit 
vers cinq heures du soir de la position qu'elle occupait sur 
le Mansonra. A chaque pas que l'on faisait en avant , il y 
avait un obstacle à écraser , et il &llait conquérir tout cet 
espace pied à pied sur les mille difficultés qui le défendaient. 
C'était la terre qui manquait sous le poids des voitures, les 
roues qui s'ancraient dans le sol , des tournants trop rac- 
courcis pour la longueur des attelages. C'était une série in- 
finie de luttes t et, il faut le dire, ce fut une longue suite de 
victoires remportées sur les circonstances les plus désespé- 
rantes par la volonté forte et patiente , mus animée de je ne 
sais quel souffle d'aventureuse audace. On dut, dans le tra- 
jet , invoquer plus d'une fois l'autorité de cetle parole : Le 
mot impossible ri est pms français. Vers minuit , la tête de ce 
convoi paJTvint au bord de la rivière. Le lit du Auounel était 
eneombré de grosses pierres, que dans les crues d'hiver les 
eaux torrentueuses arrachent de leurs rives et roulent dans 
leur cours. Il fiiUut les enlever et les rejeter à droite elà gfiu- 
die pour déblayer un passage praticable aux voitures. I>es 
sapeurs du génie et des soldats du 47* travaillèrent dans 
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Teau pendant plusieur» heures pour accomplir cette tadie ; 
enfin les pièces et les caissons passèrent un à un , lentement, 
laborieusement, sans cesse arrêtés , tans cesse menacés des 
plus graves accidents et exposés de pins en plus , à mesure 
que les retards s'accumulaient , au dangser de se trouver en- 
eore, le jour yenu, sotts le feu de la place. Eu etfet^ lors- 
qu'aux approches du matin l'obscurité plus transparente 
laissait deviner les objets , il y avait encore nne voiture sur 
la rive droite et deux autres dans le Rummel y luttant contre 
les obstacles* Bientôt partit de la place un coup de canon 
que d'autres coups suivirent à intervalles assez rapproehés ; 
il restait à l'artillerie , après avoir traversé le Rummel , à s'é- 
lever obliquement sur une pente raide et sans route tracée 
pour rejoindre le chemin dont elle devait profiter et pour 
gagner les parties abritées du terrain. Dans ce trajet douUe- 
ment périlleux , où les difficultés naturelks et les dangers de 
la guerre s'aggravaient mutueliement y une pièce fut versée • 
mais elle fut relevée dans la matinée , malgré les balles et les 
boulets des assiégés. Cependant les autres voitures avaient 
poursuivi leur marche avec ordre et calme , et , vers sept 
heures du matin , elles étaient établies en arrière de la posi- 
tion qu'elles devaient occuper , couvertes contre les coups 
de l'artillerie ennemie par la saillie d'un mouvement de ter- 
rain y et prêtes à se porter sans grand effort à la place qu'elles 
devaient prendre à la batterie de brèche. 

Pour garantir cette opération contre tonte tentative d'at- 
taque et de sortie , on avait fait occuper vers neuf heures du 
soir y par un détachement du 47"^, un^ grand bâtiment en 
ruines , situé presque au bord du Rummel , au pied des pen- 
tes de KodUat-Aty, et à peu de distance en avant du point 
où devait s'effectuer le passage de la rivière. On jeta égale- 
ment quelques troupes dans une petite enceinte plus rappro- 
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chée àt a place. A sept heures , le traTaii pour l'étabUsse- 
ment de la batterie de brèche fut repris , et il fut poussé 
pendant toute la nuit ayec une grande vigueur , malgré des 
averses assez fréqueutes ; mais il n'y eut pas de pluie con- 
tinue. Au jour, le coffre de la batterie était presque terminé, 
et l'on put enfin déclarer que le sort des troupes françaises 
n'était plus à la merci d'un orage ou de quelques ondées. La 
fortime de l'armée était entrée dans le port , mais elle n'y 
avait pas encore jeté l'ancre. 

Le 10 au matin , lorsque le jour força de suspendre les 
travaux extérieurs de la batterie , on se restreignit aux par- 
ties intérieures et aux dispositions que l'on pouvait prendre 
à l'abri du massif déjà élevé. Cependant les assiégés sentaient 
que l'heure de la crise fatale approchait , et ils voulurent en* 
core une fois tenter de l'éloigner ; car ils comprenaient qu'ils 
n'avaient pas d'alliés plus sûrs , plus puissants , que les jour- 
nées qui se succédaient, nous apportant la pluie, les mala- 
dies , la gêne dans nos opérations ou l'impossibilité d'agir , 
nous enlevant des hommes, des munitions, et brisant toutes 
nos forces , jusqu'à ce qu'il en arrivât une qui comblât la 
mesure des difficultés et nous chassât de devant leurs murs. 
Il ne s'agissait que de donner à celle-là le temps d'arriver, 
lis se décidèrent donc à reproduire dans une nouvelle épreuve 
leur mouvement du 7 , en repassant presque exactement 
par la trace qu'ils avaient marquée dans cette première sor- 
tie, quoiqu'ils n'espérassent pas sans doute arriver à un ré- 
sultat positif. Mais ils voulaient acheter , même au prix d'uu 
peu de leur sang , l'avantage de jeter à travers nos opéra- 
tions du trouble , de l'hésitation , et peut-être du ralentisse- 
ment. Vers onze heures, des Turcs, des Arabes, des Ka- 
balles , la plupart sortis de la ville par des poternes et par 
des issues détournées» et d'autres accourus des hauteurs ou 
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Us étaient en observation, pour se joindre aux premiers, se 
répandirent, à la faveur des ravins et des bas-fonds , sur le 
front et sur le flanc gauche de la position.de Koudiat-Aty. Hs 
recommencèrent la manoeuvre qui leur avait déjà réussi , de 
se rapprocher de nos coups pour mieux s'y dérober , et ils 
allèrent cqmme rentrer dans leurs anciennes empreintes le 
long des escarpements et des ressauts de tei^rain que couron- 
naient sans les éclairer les créneaux de la légion, étrangère. 
Chacun aurait pu rester ainsi à son poste , les assaillants in- 
crustés dans les coupures du talus, et les troupes françaises 
derrière leurs parapets de briques, ennemis se touchant 
presque , mais ne se voyant pas, sans que de cette position 
résultât d'autre perte , de part ou d'autre , que celle de quel- 
ques imprudents. Telles étaient les prévisions du général 
Rulhières , qui commandait à Koudiat-Aty ; mais le gouver- 
neur-général, qui venait d'arriver sur les lieux avec M. le 
duc de Nemours , pensa qu'il Sedlait opposer la vigueur à la 
vigueur, et épuiser d'un coup, en tranchant hardiment dans 
le vif, cette sève d'humeur aventureuse, qui , de la part de 
l'ennemi, faisait trop souvent explosion. Il ordonna donc 
que les compagnies en face desquelles se trouvaient blottis 
les Arabes courussent sur eux en s'élançant par dessus les 
parapets. Nos soldats , dès qu'ils se sentirent libres de suivre 
leur instinct , prirent l'essor et fondirent sur l'ennemi pres- 
que verticalement de haut en bas. Les Arabes ,. pour se sous- 
traire à ce premier choc , se culbutèrent jusqu'au pied des 
gradins qu'ils avaient escaladés ; mais bientôt ils se retoui> 
nèrent dans leur fuite, et, assurés de leur reti:aite, traix- 
quilles dans un espace qui était tQUt à eux, ils surent nous 
r.£p|idre , en s'éloignant , le mal que jaous aviop^s pu feur faire 
ea les jqigm<^^« Les balles les vengèrent des baïonnettes- 
Dans ces .pentes qui $' abaissent comme par terrasses, le mQH* 
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Yement de la poursuite qui avait lieu de§ crêtes yrett les par- 
ties inférieures amenait les vainqueurs entièrement expoiés 
et découverts à portée des fuyards, qui se dérobaient dans 
ks parties baëses du terrain. Geax-cî , pendant que ndshoin<- 
jlies hésitaient sur le bord des escarpements, les viiadetlt 
sans rien craindre , et chovsiMaient leurd victimes. Lés épau* 
lettcs d'ofBciers servaient de point de lAire. C*eàt à cette tit" 
coDstanœ , qui se produisit dans cette expédition presque 
toutes les fois qu'on aborda sérieusement l'ennemi , c'est au 
fait de la sécurité relative dans laquelle 9é trouvèrent le plus 
souvent le» Arabes attaqués^ et de la liberté de choix qu'ih 
purent conserver y soit à Fabri de localités fitvorables > sent 
derrière les murailles de leur ville ou de leurs maisons, qu'il 
faut attribuer la proportion très-remarquable des officiers 
mia hors de combat dans les différentes phases de cette cam- 
pagne. Quelquefois un pareil résultat a'expdKqûe par la né* 
cessité où ont été les.obefè de montrer la route à leurs trou-' 
pes étonnées > et de se jeter les premiers dana tin péril pour 
l& combler. Mais ici cette hypothèse serait fiflLusse. On peut 
dire , à la louange des soldats , qtfik ne se sont jamais laissé 
devancer par leurs officiers^ et, à ha louange des officiers » 
qu'ils ont toujotiri été aussi loin qu'aucun de lenrs soldat». 
Les uns et les autres ont é^lement mérité par leur's actes 
l'attention de l'ennemi , lequel l'a ^ de son plein gtéj accor- 
dée plus particulièrement au grade. Ainsi, dans ce mouve- 
ment offensif poor repousser la sortie des assiégés , il y eut, 
sur dix-huit hommeê tués ou blessés^, un capitaine tué, et 
trois capitaines et deux autres officiers blessés , parmi les- 
quels un dut être amputé. 

Quand la dispersion de l'ennemi laissa l'attention , un in- 
stant distraite , revenir aux moyens sérieux et efficaces pour 
triompher de la r^btance^ on résolut d'apporter des modi- 



fications importantes aux dispositions prises ju8qae*Ià par 
l'artillerie. Quoique la batterie de brèche n'eût pas encore 
été éprouvée f sa distance y d'environ 500 mètres de la mu* 
i*aille qu'elle devait battre, fit craindre qu'elle ne donnftt 
pas des résultats asisez complets. Afin de ne pas attendre, 
pour remédier à cet inconvénient^ qae l'expérience eût 
changé la chance en finit, il fot résolu que , dès la nuit sui* 
vanta, on s'occuperait de la construction d'une nouvelle bat- 
terie de brèche établie dans des conditions qui ne permissent 
aifcvik doute sur son efficacité. L'eiliplacement que Ton choi« 
sit était situé à enrvircm 1 50 mètres de la place , et sur le 
prolongement de l'axe de l'ancienne batterie , mais sur un 
plan fort in£érieur. A droite prenait un étroit ravin qui , 
déchirant la berge de la rivière , passe contre la petite en* 
ceinfe qu'occupait le 47* , et débouche près du grand bâti* 
ment en ruines ; à gauche était l'échappée qui s'ouvre entre 
le talon du contrefdrt supérieur de Koudiat-Aty et les murs 
de la ville , en sorte qu'aucun obstacle naturel ne devait ga- 
rantir la batterie de ce côté. Il fut convenu que le génie fer- 
merait par un époulement la trouée qui existerait entre cette 
extrémité de notre nouvelle ligne d'ouvrages et le massif de 
KoudiatAty , et qu'il profiterait de l'espèce de chemin cou- 
vert que formait le ravin ^ pour établir une place d'armes 
où nos troupes pussent être réunies en sûreté pour protéger 
le travail , plus tard défendre les pièces , et enfin se prépa* 
rer à l'assaut. 11 y avait peu à ajouter aux dispositions natu- 
relles des lieux pour atteindre les conditions demandées; car 
le long de cette communtcation , telle que les eaux nous l'a- 
vatetit faite, règne, du côté de la place, un talus dont le 
rehef , presque partout, suffisait à couvrir un homme. Sur 
un point seulement cette continuité était rompue par une 
dépression, que l'on raccorda facileinent au niveau général 
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avec quelques sacs à terre. G'étai,t un heureiix haeio^que 
l'existence, dans cette direction^ d'une ¥oie encaissée et 
dans laquelle on pût cheminer sans danger entre notre grand 
poste inférieur sur le bord de la riTÎère^ et. le point conve- 
nable pour l'établissement d'une batterie. Sans ce secours , 
qui nous venait du terrain , il aurait fiBiUu |)eut-ètre renoncer 
à porter plus près de leur but les pièces de siège ; car cette 
opération eût entraîné la nécessité de créer une tranchée, 
travail pour lequel le temps manquait. Puisque l'on se pré- 
parait à se rapprocher de la place et à exciter , par un feu 
plus menaçant et plus destructeur , les efforts de l'artillerie 
ennemie , il fallait tout disposer pour balayer promptement 
les remparts des pièces qui , tenues en réserve pour les cas 
extrêmes , allaient reprendre leur poste , ou qui , démontées 
dans la première lutte , avaient été rétablies et remises en 
état de rentrer en lice. On détermina donc l'emplacement 
de trois nouvelles batteries sur Koudiat-Aty , deux en arrière 
de la première batterie de brèche, l'une à gauche et vertica* 
lement au dessus de celle-ci , sur une petite plate-forme sou- 
tenue par des murs de terrasse. Les pièces nécessaires à 
l'exécution de ce nouveau plan furent prises aux anciennes 
batteries du Mansoura , lesquelles furent désarmées , à l'ex- 
ception de celle qui occupait l'extrême gauche de la position, 
et qui continua, avec son canon de 24 et ses gros obusiers, 
à enfiler le front d'attaque. 

Dès que l'idée de ces divers changements fut arrêtée , on 
mit la main à l'œuvre pour l'exécution. Des détachements 
furent envoyés dans le petit ravin servant de tranchée pour 
y apprêter des sacs à terre ; car , à portée du lieu du travail, 
il n'y avait pas d'autre dépôt abondant de terre, les autres^ 
localités environnantes ne présentant que des pentes ro. 
cheuses toutes dépouillées de matières molles. Pour se ren- 
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dre de }a poêition qu'occupaient ie$ troupes au raviii , U 
fallait couper obliquement, de haut en bas, un revers de 
colline exposé à la inousqueterie des assiégés. A l'instant où 
lés<ooiTéesqQi se rendaient à cette destination dépassèrent 
les limites du terrain abrité , une fusillade serrée , roulante, 
s'établit tout le long des murailles de la place ; mais, comme 
les scddats ne se lançaient sur la ligne périlleuse qu'au pas 
de course et à un petit intervalle les uns des autres , et que 
le mouvement continu ainsi que l'échelonnement à diffé- 
rentes hauteurs des personnes visées , trompaient et éblouis- 
saient l'ceil des tireurs, il n'y eut que deux hommes atteints 
dans le trajet, parmi les quatre ou cibq cents qui, successi- 
vement, parcoururent cette route, et ce fut deux officiers. 
Quand les travailleurs , s'enterrant dans l'excavation qui 
leur servait d'atelier, échappaient aux balles de l'ennemi, 
celui*ci les poursuivait avec le boulet. Il tirait des coups de 
canon sur tous les points où il pensait que ses projectiles 
trouveraient une échappée pour pénétrer dans le ravin , où 
des groupes d'hommes agglomérés se trouvaient découverts 
par suite de la distribution et des exigences de la tache à 
remplir. L'enceinte dans laquelle avait été placé le poste su- 
périeur du Wy et une petite mosquée qu'elle entourait, fu- 
rent criblées de boulets. Pourtant on ne cessa, pendant 
toute la journée, de perfectionner la batterie de brèche; 
mais , quoiqu'elle eût déjà tout son relief, et que , pour l'œil , 
elle fût comme terminée , elle laissait encore une longue et 
épineuse carrière aux efforts de l'artillerie. Il fallait , pour 
établir les plates-fermes, entamer le rocher. Toute cette 
journée et toute la nuit suivante furent absorbées , et au delà , 
par ces pénibles travaux. La nuit venue, on commença la 
place d'armes. Les troupes du 47* , qui occupaient le petit ci- 
metière , avant qu'il devint comme la cible des canons de 
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la place, se postèrent par faibles fractions derrière quelques 
masures en r urnes , seaiées à droite et à gauche en avant de 
remplacement désigné pour la nouvelle batterie : la réserve 
restait dans le ravin y tout contre l'épaulement qui s'élevait 
en sacs à terre. L'ennemi s'aperçut qu'un nouveau mouve- 
ment s'opérait pour sarrer enccM'e plus étroitement autour 
de lui le cercle de nos opérations ; il s'agita un peu pcar se 
dégager. Il dirigea pendant quelques moments on feu bien 
nourri contre les hommes qui, entamant l'ouvrage, ou le 
conduisant dans sa partie opposée au ravin , ne se trouvaient 
pas défilés ; mais bientôt y ne comprenant pas l'avamtage qu'il 
avait sur nous dans <!e genre de défense , il essaya l'attaque 
directe et à découvert. Une sortie eut lieu , et des Arabes ap- 
parurent sur notre gauche, mais dispersés et incertains: ce- 
pendant ils se rapprochèrent en se glissant comme des 
ombres , et finirent par se montrer à petite portée. L'entraî- 
nement , l'instin et de la défense , et cet ébranlement électri» 
que qu'occasione instantanément la présence de l'ennemi, 
auraient probablement fait partir bien des fusils entre des 
mains moins calmes, moins feites à la guerre d'Afrique, et 
moins commandées par la volonté , que celles des soldats 
du AV : ici pas un coup de feu ne partit de nos rangs, pas 
un homme ne remua; chacun resta immobile à son poate, 
attentif au signal des officiers , serrant âon fustl contre soi , 
et tout prêt à s'élancer. Les Arabes, plus effrayés de ce re* 
pos et de ce silence qu'ils ite l'eussent été du bruit et de la 
confusion , et , sous ce calme , sentant la pointe de la baïon- 
nette , se retirèrent , et bientôt ils disparurent dans les en- 
foncements du terrain et dans l'obscurité. Au jour, les tra- 
vaux de la place d'armes étaient presque terminés ; mais ceux 
de la batterie de brèche en arrière n'étaient pas complets , 
quoique trois pièces de 24 et une pièce de 1 6 se trouvassent , 
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ayant six heures du luatiu, rendues derrière le parapet. H 
manquait encore à l'armement de la batterie deux obusiers, 
qui ne purent être amenés qu'en plein jour ; Opération déli- 
cate et périlleuse ^ conduite sous le feo de l'ermemi avec Id 
même calftieet le même soin de détails que s'il n'y eût eu 
aucun autre sujet de préoccupation que le» difficultés de la 
route et de la manœuvre. 

Vers neuf heure» du matin , la batterie de brèche ouvrit 
son feu» ainsi que celle d'obusiers, située au dessus; mai» 
celle de mortiers f établie sur une hauteur en arrière , ne 
put commencer à agir que vers deux ou trois heures de l'a* 
près^midi. Les coups , d'abord , furent dirigés sur les embra- 
sures et contre les pièce» qui tenaient encore tête à l'orage ; 
car , jusque-là , le centre de nos moyens de destruction ayant 
été sur le Manaoura , le front d'attaque n'avait été pris que 
d'enfilade, en sorte qu'une partie des défenses de la place 
avaient peu souffert » soit parce qu'elles étaient garanties , à 
gauche , par de» massiCi de maçonnerie , soit parce que , 
enchâssées dans des embrasures casematées , ou posées sur 
des portions fuyantes et retirées des remparts , elles ne pou- 
vaksnt être avantageusement attaquées que de face. En deux 
ou trois heures, le couronnement des murailles , de part et 
d'autre de l'espace marqué pour la brèche, fut détruit ou 
mis hors d'état de protéger efficacement les pièces. Ver» 
midi , on commença à battre en brèche. Les projectiles ren- 
contrèrent un mur construit en grands et durs matériaux , 
et doublé d'anciennes maçonneries qui lui prêtaient leur 
profondeur et leur force de résistance. La pierre se broyait 
sou» le boidet, qui s'y logeait ou y lai»»ait seulement son. 
empreinte ; mais elle n'éclatait pas , ne réagissait pas sur 
le» parties environnantes ^ et ne dérangeait nullement l'é* 
conomie de l'ensemble ; à chaque coup la contexture de- 
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la coQstructîon se trouait , mais ne se déchirait pas* On re- 
connut que la muraille était de la nature la plus rebelle aux 
efibrts de l'artillerie , et l'on dut s* applaudir de s'être donné 
le moyen d'augmenter l'intensité de l'action en se ménageant 
une nouvelle batterie plus rapprochée du but. Cependant 
yers le soir la brèche était dessinée nettement, et largement 
préparée ; le pan de mur voué à la destruction était percé 
comme un crible ; les pierres , toutes séparées , n'ayant plus 
d'appuis que par les angles , ou ne tenant que par adhérence 
au massif postérieur , n'attendaient plus que quelques se- 
cousses pour rouler successivement jusqu'à terre, 

La nouvelle batterie n'avait pas encore commencé son feui 
lorsque trois ou quatre cents indigènes sortirent de la ville 
par le pont et vinrent s'embusquer au pied et à trè^^petite 
distance des positions qu'occupaient , sur le Mansoura ^ le 
1 7" lég^ , les tirailleurs d'Afrique et la compagnie franche 
de Bougie. Appuyés contre des escarpements qui les prêté? 
geaient, ainsi qu'il était arrivé sur Koudiat-Aty, ils importu- 
naient de leur fusillade nos soldats postés au dessus de lewrs 
têtes. Ceux-ci , aux premiers coups qui partirent de la batts- 
rie de brèche , comme si c'eût été un signal attendu , fran- 
chirent leur ligne , et » se laissant tomber du haut des cou.- 
pures à pic , s'abattirent , comme des oiseaux de proie , sur 
leurs ennemis. Les Arabes, en pleine et rapide déroute, fii^r 
reut poursuivis , l'épée dans les reins, jusqu'à ce qu'ils se 
fussent réfugiés sous la protection de la mousqueterie de la 
place. 

On se trouvait sur une limite extrême en deçà de laquelle 
était encore la possibilité d'éviter les dernières chances d'up 
siège ; mais , au delà , on tombait sous la fatalité de l'assf^ut 
et de toutes les calamités qu'il entrflone. Avant de franchir 
ce Rubicon, le gouverneur - général voulut essayer encffV!^ 
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d'ouvrir les yeux aux habitants sur les périls que , par une 
plus longue résistance , ils amassaient sur leurs tètes. Il leur 
adressa une lettre par laquelle il les engageait à séparer leur 
cause de celle du bey Achmet et à prévenir la prise de leur 
ville par la soumission. C'était une commission dangereuse 
que celle de porter cet écrit à une population chez laquelle 
l'excitation , cause et résultat d'une vigoureuse défense, de- 
vait tourner à l'exaspération et à l'ivresse. Un jeune musul* 
tùan du bataillon turc ne craignit pas de se charger de ce 
message , moins eflPrayant peut-être pour ceux qui possé- 
daient à fond le caractère et les habitudes du pays^ qu'il en 
le paraissait à nos esprits guidés par des inductions plutôt 
que par la connaissance de la réalité. En eflPet, notre en- 
voyé fiit admis dans la place y où. il n'eut à subir ni mauvais 
traitements ni avanies. On lui fit attendre la réponse, qu'il 
ne put rapporter au camp que le lendemain matin. Elle était 
faite en termes précis et qui ne laissaient aucune prise à l'es- 
poir d'un accommodement ; elle annonçait la résolution 
d'une défense à outrance , et se montait par moment au ton 
d'une forfanterie assez chevaleresque : « Si vous manquez de 
poudre, disait-elle, nous vous en enverrons; si vous n'avez 
plus de biscuit , nous partagerons le nôtre avec vous. » La 
lettre avait été reçue et la réponse donnée par Ben-Aïssa , 
Kabaïle qu' Achmet avait placé dans une haute position à la- 
quelle n'était jamais parvenu aucun homme de cette race , et 
qu'il avait nommé bey de Gonstantine , depuis qu'il avait 
lui-même obtenu de la Porte le titre de pacha. Le kaïde du 
palais , dignitaire également choisi dans la nation kabaïle , 
et plusieurs autres des principaux fonctionnaires , avaient 
adhéré aux idées exprimées par Ben-Aïssa. D'ailleurs ils dé- 
claraient qu'ils avaient soumis à Achmet la lettre du général 
français; mais il était aisé de reconnaître qu'ils ne hasar* 
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daient rien «ous leur responsabilité , et dans leurs paroles on 
sentait le souffle de Pesprit du maître. 

Lorsque la nuit fut yenue y on commença la nouvelle bat* 
.terie de brèche. Les Zouayes fournirent la garde de U*an» 
chée et la plus grande partie des trayailleurs. Ou était ar- 
dent et âpre à l'ouvrage , car , en approchant du centre vers 
lequel tendent depuis long-temps les efforts , où est le foyer 
du péril et en même temps le terme du succès , on entre 
dans une atmosphère d'attraction et de répulsions , de désirs 
et d'inquiétudes, d'attente et d'imf atience, dans laquelle le 
sang bouillonne et la vie se précipite » où les (acuités se ten* 
dent, se rédoublent , et où l'action et les instants arrivent à 
un incroyable degré de densité. Avant deux heures du ma- 
tin , la batterie était achevée et prête à recevoir les pièces re- 
tirées de la batterie en arrière où elles forent remplacées , 
avant le jour, par un nouvel armement. Entre l'ancienne 
batterie de brèche et la nouvelle , le terrain offrait un plan 
uniformément incliné, dont toutes les parties sont en vue de 
la place, et s'éclairaient, cette nuit«là , du reflet heureuse* 
ment incertain qu'envoyait la lune à travers les nuages. I.ors« 
que la première pièce mise en mouvement eut parcouru la 
moitié de la distance qu'elle avait à franchir pour arriver à 
sa destination y l'ennemi comprit le sens du mouvement qui 
s'opérait. Jusque-là tout, dans la place, avait été calme, 
silence et obscurité ; tout à coup il y eut explosion de lu- 
mière, de bruit , d'activité, et comme un réveil instantané 
et violent. Toute la perspective foyante des murailles, aussi 
loin que la vue pouvait s'étendre , se dessina par des lignes 
de feu , et la fusillade forma un bruit eontinu , quoique brîs6 
et inégal. Il semblait que toute la population fût au rempart, 
que chaque pierre du couronnement eût son créneau, et que 
chaque créneau lançât constamment un éclair; en même 
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tenqpt quelque» hommes ae mouitrèrent mit la gauche de la 
batterie, L4es Zoujives les attendirent^ silencieux et imino- 
biles; mais cette tentative de sortie avorta. Cependant il 
avait été inpossible , à travers le premier jet de oette verve 
de défense » de continuer le transport dos pièces ; mais peu 
à peu l'activité des assiégés se lassa, le feu se ralentit, et 
tout ce grand tumulte s'apaisa. Alors les voyages de l'artil- 
lerie reprirent leur cours , toujours périlleux et troublé par 
les balles de la place , quoique mené à fin sans pertes ni acci- 
dents. Au jour , Tarmement de la nouvelle batterie était 
complet; mais on n'avait pu pourvoir à son approvisionne- 
ment. Entre le dépôt de tranchée où étaient les munitions et 
le point le plus rapproché du chemin creux qui débouchait 
à la nouvelle batterie , il y avait un espace de trois cents mè- 
tres que les assiégés pouvaient , à leur gré> couvrir de leurs 
feux. C'est à travers ce terrain, continuellement écorché par 
les balles , qu'il fellut porter les charges des pièces. Deux 
cents hommes d'infenterie accomplirent intrépidement cette 
tâche. 

La journée du 12 commença sous les plus heureux aus- 
pices. La matinée était pure et belle ; la brèche était enta- 
mée ; la batterie qui devait la compléter était prête, et l'image 
de l'assaut y naguère éloignée et enveloppée de brouillards, 
se montrait alors toute rapprochée , toute radieuse , et fai- 
sait bondir les cœurs. 11 était environ huit heures, un groupe, 
composé du gouverneur-général ^ du prince et de leurs états- 
0)ajors, arrivant du Mansoura, se dessina sur les plus hautes 
collines de Koudiat-Aty, et avança rapidement vers l'ancienne 
batterie de brèche. Il était à hauteur d'une espèce de place 
. d:'armes circulaire en pierres sèches , construite en arrière 
de cette batterie , et il s'arrêtait , lorsqu'un coup de canon 
partit de la place. Le gouverneur^génàral n'était plus ; le 
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boulet l'avait frappé dans la poitrine et traversé de part en 
part. Au moment où. le général tombait, le général Perre* 
gaux , se penchant vers lui , était atteint d'une balle entre 
les yeux. Les spectateurs restaient immobiles autour dû ca- 
davre ; le général Valée , qui arrivait de la batterie de brè- 
che , les fit retirer d'une direction si funeste , et le corps du 
gouverneur fut transporté dans une chapelle ruinée où Tarn* 
bulance venait de s'établir. L'événement s'accomplissait à 
peine , que , dans toutes les parties du camp ,- les troupes 
étaient instantanément averties qu'il venait de se passer un 
fait extraordinaire, on ne savait lequel, et l'on eût dit que 
le sentiment d'un accident grave s'était répandu avec le 
bruit de l'explosion, comme si ce coup de canon avait sonné 
d'une manière toute ftitale. Les soldats^ voyant transporter 
un corps couvert d'un manteau , s'en approchaient avec une 
sorte de curiosité religieuse. Mais cette impression sérieuse, 
il fiiut le reconnaître, se dissipa en partie avec le mystère. 
Lorsqu'on sut positivement le nom de la victime , chacun 
retourna froidement à son poste, et Ton n'y pensa plus. Dans 
cette atmosphère raréfiée , qui se forme sous l'influence de 
la succession rapide des événements et de la présence conti« 
nuelle du danger , beaucoup de facultés s'éteignent ; mais 
parmi les dispositions qui s'y soutiennent ou même s'y re- 
nouvellent , une des plus vivaces , des plus excitées , c'est la 
curiosité. Ardent à s'enquérir des faits , on reste tout indif- 
férent à ceux qu'on apprend , quelque inattendus et saisis- 
sants qu'ils soient. Certes, s'il est une émotion qui , dans les 
circonstances habituelles , s'empare facilement des esprits , 
des esprits d'élite comme des esprits vulgaires , et qui par- 
coure rapidement toute l'échelle des intelligences , c'est bien 
celle qui naît au spectacle de la brusque opposition , dans le 
même individu et presc]ue dans le même moment , d'un écW 



t»ât iianfceor et d'one ëclat&iite 4rkfortnne , èe fa victoire 
'♦^eMeVeKésiCnt daris sôu Iriomphe, de la grandeur frappée 
de la ^dre. Cependant , pour k plus grand nombre, tout 
«e dij^ame ; toute cette poésie cl*une péripétie vidente, te 
pendaîeiilr diins le bruit du canûin et s'anéantissaient en face 
éè la bi^ctiè. Péât^tre, dans la foule , quelques âmes plus 
Alites au tumulte d^s armés on plus accoutumées à s'isoler 
é^ choses èitérietfreè , s'ouvrirent-elles à des sc^ntiments 
d^ttfie p\€té généreiise envers la mémoire du général en chef 
qui'venait de mtfnrir glorieusement. Mais beaucoup deman- 
«dttient froidement pourquoi le gouverneur-général 'avait été 
'«^-eï^poser aittx boulets de l'ennemi. Ne fbut-it pais, en eiffet, 
que teè homtoT s Jïôdtîfs viennent toujours troubler , de leurs 
remofitratièes jaflotises 'et de leurs froides observations , ceux 
^âfbnt choisi lamteillfeure part? I^est-tt donc d[*aucune uti- 
lité qu^ qtielquefbis un hotnme haiït placé et n'ayant plus 
iriën-à ateheter par son sang, vietme le donner, tandis que 
#àtttre« le Vètident ; que, par une ïïêrre lirêoûciauce , en face 
^ii^ditnger auquel il'ne pf'Ut plus rien demander, tt proteste 
centre ie Cont^age ititéresafé et qtii s^exerce srms bénéfice d*in- 
vèntaîtie ; que , JEi^aterni^ant dans le péril avec les soldats , tl 
Hfdt proaVe qu'il ne ménage pas plli^ sa chair et ses os que 
leur diair^t leurs os , et que , par quelque luie de vertu , il 
' (ddnsdleleà atnes élevées die tant de misères morales, s^éta- 
lant orgueilleusement partout , et même , quoique bien moins 
l|u'àtfléttrs , sur les champs de bataille? De ces trépas qXii ré- 
sultent, non rf*un devoîr à remplir, mais d'une certaine ai- 
sance à se mouvoir sous le feii de TeÀneini , me sort-il pas un 
exemple, moins sévère en eïfet, mais peut-être qui entraîne 
et exalte davantage? N'est-il pais vrai enfin qu'une armée ne 
peut «è défetldtie dNin mouvement de vatiité toute virile , en 
dis^iÀ : A telle afi&Are , notre généïttl en chef fàt tué? 

la 
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Après la mort du gouveroeur^général, le oommandeiamt 
en chef revenait de droit au général Yaloe. Nus jeuoes 
soldats, sans connaître la vie militaire du vieux guerrier, 
sayaieut vaguement que c'était un des meilleurs legs que 
nous eût laissés Tempire, et, en voyant ce nouveau chef à 
leur tète, ils auraient peut-être senti croître leur OQtifiauco, 
si déjà elle n'eût été dans toute sa plénitude , depuis le mo- 
ment où ils avaient jugé que la brèche était assurée ; que, 
désormais , entre eux et leur but, il n'y avait que Tassaut ; 
que c'était , non avec des rochers et des murailles qu'ils au- 
raient à se mesurer, mais avec des hommes, et que bientût 
Taflaire allait pouvoir se vider comme en champ clos. Ainsi, 
malgré l'accident inattendu que le hasard avait jeté à la 
traverse, la continuité régulière des travaux et des halûtudes 
de l'armée n'éprouva pas le moindre déchirement , pas la 
plus petite seccmsse, H >mmes et choses ne s'en hâtèrent pas 
moins avec une rapidité saus tumulte vers le dénouemeat 
de l'entreprise. A 9 heures du matin , les batteries qu'on 
avait établies en arrière de l'ancienne batterie de brèche 
ouvrirent leur feu ; leur position et Tétat des embrasures 
de la place , déjà mordues et arrachées par nos boulet^ , 
rendaient leur tâche plus prompte et plus certaine. Au bout 
dé deux ou trois heures, elles avaient réduit à l'impossibilité 
d'agir les pièces qui s'étaient parées ou relevées de nos 
coups. 

Vers une heure , la nouvelle batterie de brèche se 
mit à poursuivre l'œuvre de destruction commencée par 
l'ancienne. Elle trouva les choses à point pour que son 
action fût rapide et efficace. Le revêtement extérieur de 
pierres de taille , ne formant pins qu'un réseau de pleins. et 
de vides , laissait passer le boulet, qui arrivait avec toute son 
énergie jusq^u'à la paroi intérieure , dé^k ébranlée for lea 
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^coups de la veille. Bientôt les terres du rempart jaillirent 
et se répandirent. Peu à peu les dernières pierres se déta^ 
obèrent ; le massif de terrain qui était en arrière , apparais- 
sant à nu et sans défense , résista peu et s'éboula. Le talus 
fut formé , et Ton put fixer le moment de Tassaut au len- 
demain matin. Avant la nuit, on arrêta la composition des 
colonnes d'attaque. 11 y en eut trois. La première, com- 
mandée par le lieutenant-colonel La raoricière, était formée 
de 40 sapeurs, de 300 Zouaves et des deux C()mpa{]^nies d'élite 
du bataillon du 2' léger ; la seconde , de détachements pris 
dans les sapeurs , les 2* et 3" bataillon d'Afrique , la légion 
étrangère et le 47*, sous les ordres du colonel Combes ; la 
troisième, de fractions égales, tirées des quatre brigades. 
Gettedernièreavaitpour chef le colonel Corbin, du 17* léger. 
Ce fut dans toute l'armée un moment de v>f émoi que celui où 
furent distribués les rôles pour la grande scène du lendemain. 
Les soldats avaient à cœur d'y figurer par un sentiment né 
des traditions militaires , par la fascination de l'extraordi- 
naire et de l'inconnu , par l'ef^t de ce bouillonnement inté- 
rieur qui surexcite l'organisation tout entière à l'approche 
d'une crise long-temps attendue ; quelques uns par l'amour 
inné du péril et de cette gloire solitaire , obscure , qui est 
presque le seul apanage du simple soldat ; bien peu par 
l'espoir de se faire remarquer et d'avoir de l'avancement. 
Chez l'ofBeier , être tout autrement multiple^ tout autrement 
compliqué , bien plus de facultés étaient en effervescence , 
bien plus de fibres étaient tendues et comme près de se 
iDiÏBpre. Pour ceux qui avaient choisi et embrassé par go&tia 
carrière des armes, il y avait comme un retour de jeunesse, 
oomme une seconde sève amenant à l'état de fruit ce que 
la première avait laissé eu fleurs déjà près de se sécher et de 
tomb^* Tontes ces images, toutes ces iliusîoas au sein des-^ 



quelles leur orgapisation adolesceate avait jgrandi pour Ifi 
Çuerr^ et en avait puisé l'iiistinct: la mêlée ,Je combat corps 
à corps j les récompense s enlevées à la pointe de Tépée^ le 
fer fumant du sang ennemi, toute la poésie dont ils s'étaient 
d'abord abreuvés, dont ils avaient désespéré pl^s tacd^ 
topt ce qui avait fait le délire .de leurs rêves guerriers ; 
tout étiit là devant eux , non plus fuyant dans les pert^pec- 
tives extrêmes et sVnfonçant dans les lointains horizons 
fin passé ou d'un avenir improbable , mais à leur portée , 
mais sous leur main , mais à distance de quelques heures* 
Pour plusieurs , il y avait l'apparition instantanée et comme 
miraculeuse de l'objet de désirs presque extravagants ; pour 
tous , il y avait une occasion u.âque de prétendre à la sa* 
tisfaction de quelque ambition ou bouillante dans sa soudai» 
neté j ou impatiente et superbe par l'effet même de sa durée. 
Mais s'il dut y avoir uu grand enivrement de bonheur 
parmi ceux qui se trouvaient appartenir au^ eat^égories de 
troupes dési|^ lées piur l'assaut, pour ceux qui avaient pu 
se croire appelés et qui n'étaient pas élus , il y eut d'amers 
n^comptes , de sombres retours à la réalité » et, au sortir 
d'an:)soii Uins illuinination d'espérances » comme uèe chute 
dans d'ép aîsses téaèbres. 

Vers 5 heures du soir , le géaéral en chef reçut une lettre 

di^ b;3y A.chnet. Calui-ci, milgré l'état pressant des ctr- 

coastancis, coiser^ait un lang^iga vague et un style de 

protocole, co:nme s'il se filt agi de négociations à tramer 

dans UQL cabinet diplomitique et n>n J'u.i>i conven tion sur 

le bori de h\ brèche. Il exprim lit ià dé$ir d'arrêter l'eifusion 

du siAj , protestait de ses Jisp>sitio is pici&.|tte», et finissait 

par d^nsuier qu'on suspandit le feu. Le géaéral Vaiée no 

vit là qu'urie tentative poir gigner du temps , dans l'espoir 

s\is d aute que , tandis qu'on serait en poarparlers , la pkdtf 

^3V 13 lira it^ ramenant sur les assiégeants toutes ses misèresi 
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et que d'ailleurà y après quelques nouvelles journées d'at- 
tente , l'armée française , épuisée de ressources, ne serait 
plus en état de vaincre un dernier effort de la défense. Il 
fut donc répondu au bey que la condition indispensable pour 
qu'on entrât en rapport avec lui , était la remise de la place 
entre les mains des Français, et que cette démarche pouvait 
seule nous arrêter au milieu de nos prog^rès. Ce fut le pre« 
mier et dernier essai du bey pour faire reculer sa mauvaise 
fortune. Soit aveuglement, soit abandon de son avenir à la 
fatal té y il semblait peu soucieux de clore par un pacte 
définitif le compte qui se réglait entre lui et sa destinée. 
Peut-être, égaré par de fausses inductions, voyait-il plus 
d'issues pour échapper au dernier coup qu'il ne lui en restait 
en réalité. Peut-être, au contraire, jugeait-il qu'à la distance 
où se trouvaient les deux adversaires, l'un de la répssite^ 
l'autre de la défaite, il n'y avait plus moyen de s'entendre. 
Peut-être enfin , se fiant sur l'exemple de plusieurs expé- 
ditions des Français dans d'autres parties de l'Afrique , 
voulait-il , plutôt que de faire place à une invasion proba* 
blement passagère et de lui creuser son lit aux dépens des 
avantages et des droits acquis, attendre, sans entamer en 
rien les choses établies, que le flot, après les avoir sub* 
mergées , les laissât , en se retirant , intactes , fortes et coin* 
plètes. Déjà à demi vainqueurs, i.ous ne pouvions pas avoir 
moins de fierté que notre ennemi à moitié vaiiKru. On ne 
pensa plus qu'à l'assaut. Les batteries duKoudiat-Aty tirèrent 
toute la nuit à intervalles inégaux , pour empêcher les as- 
siégés d'aggraver les difficultés que présentait naturellement 
la brèche , en déblayant son pied , en escarpant son t^lua , 
ou en jetant sur son sommet des barricadais ou d'autres oa<* 
vragvs défenifs. Déjà, pendant la nuit précédent^, iU 
avaient établi, eu arrière de la crête de la brèche^ un cou- 
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ronnement ea sacs de laine habilement agencés et main- 
tenus, qui aurait opposé aux assaillants, une fois arrivés aur 
le rempart, un obstacle sérieux et très-résistant, si, pendant 
la journée suivante , nos projectiles n'avaient balayé tout ce 
terrain. Vers 3 heures du matin , deux officiers allèrent re- 
connaître la brèche. C'était le capitaine Boutault, du géiiiey 
et le capitaine Garderens , des Zouaves. Ils s'avancèr.ent 
jusqu'au pied du talus. La nuit était claire et transpareutk ; 
ils furent aperçus et salués d'une vive fusillade ; cependant 
ils accomplirent leur mission sans être atteints, et revinrent 
sains et saui^ après s'être assurés que la brèche était telle 
que l'avait faite notre artillerie , sans avoir été modifiée par 
les assiégés au profit de la défense. Mais ils avaient observé^ 
qne la pente était encore raide et difficile. 

Deux heures avant le jour, les colonnes d'attaque se for- 
mèrent et allèrent occuper les positions qui leur avaient été 
désignées. La première s'établit dans la place d'armes» à la 
droite de la batterie de brèche; la seconde, dans le ravin 
servant de communication couverte , et la troisième , der- 
rière le grand bâtiment en ruines sur le bord de la rivière. 
A 4 heures du matin , le général en chef, le duc de Nemours 
et les états-majors arrivèrent à la batterie de brèche. Le 
feu de cette batterie recommença , dirigé sur la brèche 
même , pour en remuer les décombres , les étendre , et 
augmenter la base de la pente. Les autres pièces tirèrent 
activement sur toutes les parties du rempart , di>nt les 
défenses pouvaient prendre en flanc les troupes allarit à 
faèsâ^t ,''dans leur trajet de la batterie à la brèche. Le jour 
pAfiXi ^r 'et l'àdienx ; à peine levé, le soleil était ardent, 
l'affe^^étart^th^Ùdi; 'c'était un vrai ciel de combat. Vers 6 heu- 
res>,''ei!%'^Mt'qu*atieàn Wioifvehïent extraordinaire de notre 
e&té<e&t 4rahi lés'^éji>arati^ dé Fa^saut, une singulière 
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agitation se manifesta parmi les ennemis. Ceux de la ville 
ooitvraieiit, à flut« pressés et tumultueux, les talus qui sur- 
montent le» escarpements du sud; ils paraissaient rassembles 
par un sentiment d'attente inquiète, comme la foule qui 
accourt sur le rivage aux approches d'une tempête. D'an- 
treSy sortis de ta place par It^s poternes et les i>sues cachées, 
cherchaient, par des essais d'attaque mal assurés et comme 
désespérant d'eux*>mémes , à faire diversion du côté du 
Koudiat»Aty,età s'approcher du flanc g^auche de la batterie 
de brèche , qui la veille se trouvait à découvert. Mais pen- 
dant la nuit on avait prolongée , de ce côté la place d*armes , 
tâche exécutée, au g;rand péril des travailleurs , par des 
soldats du çémc et des Zouaves. Sans doute, les défenseurs, 
sans se rendre compte de l'imminence du danger qui déjà 
planait sur eux , sentaient que le nœud des évènemens, ne 
pouvant pas se serrer davantage, allait d'un instant à l'autre 
se rompre et éclater, et ils s'abandoimaient à cette activité 
incertaine et flottante, à cette exaspération s'épuisant sur 
elle-même, sans énergie efficace, sans conscience de résul- 
tats possibles, qui s'emparent des masses impuissantes à 
surmonter leur mauvaise fortune , et trop stupides , plutôt 
que trop fières, pour s'y soumettre. 

Il était 7 heures , tout était prêt ; le colonel Lamoricière 
et les premières compagnies de Zouaves se tenaient collés 
contre l'épaulement de la batterie de brèche , la tête de la 
colonne appuyée à Pouverture qu'on avait ménagée dans 
le parapet. Le duc de Nemours , qui, dès l'origine, avait 
été nommé commandant du siège, donne, d'après Tordre 
du général en chef, le signal de l'assaut. Aus itôt le colonel 
Lamoricière et des officiers du génie et de Zouaves, suivis 
de leurs troupes, sortent rapidement du retranchement avec ■ 
une sorte d'impétuosité contenue et disciplinée, et se portent* 
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ilu pas de course jusqu'au pkd db la bneche. En un inslati^:^' . 
malig^ la raideur de la peute et ie«.ëbouleDieuts des tenrea. 
et décombres qui manquaient et croulaient , à chaque ttou^ 
yement , sous le% pieds et les mains des,assailianu^ elle loslL 
escaladée , on pourrait dire plutôt à la fiiLvJeur qu^eu dépH 
des^ coups de BasW des assiég<^a ; car , daus certaines ek^ 
constances, le danger est une ^ide et non un obstacle; 
Bientôt le drapeau tricolore, qpe portait le capitaine- Garw 
^erens » des Zouaves , est planté sur la crête de la brècho. 
Dès que les premières tètes des Français s'élançajit de la. 
batterie s'étaient montrées en dehors de l'épaulement, le 
couronnement des remparts avait comme pris feu ; une fu« 
sillade continue s'était alhiinée le long de cette ligne , et 
tout IVspace que nos soldats avaient à parcourir de la bat- 
terie à la brèche était incessamment sillonné de balles : biea 
peu d'hommes cependant fnrent atteints dans ce trajet. Le 
pied, la pente et une petite i^late-Forme au dessus de l&brè«, 
che étaient garantis, à droite, ds feuK de flanc, par un 
massif de maçonnerie antique , resté debout comme contre- 
fort du rempart moderne , au dessus duquel il se prolongeait 
à une assez grande hauteur; c'était, entre deux périls, comme, 
un petit port où les colonnes d'attaque pouvaient se reformer: 
l'effort, pour gravir le rude talus, s'accomplissait au moins 
sans d'autres difficultés que celle qu'opposait le terrain. On 
arrive au sommet de lu brèche; la, on trouve quelque chose 
4e plus terrible , de plus sinistre que la présence de l'ennemi; 
une énigme dévorante , toute prête à engloutir qui ne la de- 
stinerait pas ; ce sont des construct ons incompréhensibles , 
des enfoncements qui promettent des passages et qui 
n'aboutissent pas, des apparences d'entrée qui n'amènent 
aucune issue, des rentrants et des saillants embrouillés comme 
à plaisir, des semblants de maisons donton ne sait où pren- 
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dMe lé seiid, où prendre la iitce , et, pouîr ^ïntt âiré, un riû- 
nigte périileut qui offre rimage décevante d'un augte de 
Vl4te , et où Ton ne peut rien saisit de ce qui constitue une 
TiHé réelle. IVIais les balli^s de renneoii conniaissent la route; 
elfèft ^rt^ent sans qu'on sache pair où elles passent; ellts 
fràp^pent sàits qu'on puisse leur répondrie. Enfin, après avoir 
bien Fouillé le terrain , la compagnie à laquelle avait été as- 
sîghé le rôfe d'o{iérer sur la droite, ayant traversé un petit 
plateau formé de décombres amoncelés , aperçoit au dessous * 
d'elle, et au pied du grand édifice orné d'uiie atcature- 
qn'dn remarquait du Roudiat-Aty; une des batteries non 
ca^ematées du rempart , dont les canonniers restent fermes 
et prêts à défendre leurs pièces. D'après l'ordre de leur 
c6mniandant, le capitariie Sanzai, tué quelques instants 
après , les Zouaves , sans tirer un seul coup de fusil » se 
pi^l^ipitent a la baïonnette sur l'ennemi, malgré la décharge 
terrible que celui-ci fait , presque U bout portant, de der* 
rière Un ressaut de terrain qui le protégeait , et malgré le 
feu bien nourri qui part des créneaux pratiqués dans la 
grande riiaison. Plusieurs Zouaves sont tués ou blessés, et le 
lieutenant de la compagnie a le bras fracassé de trois balles; 
mais les défenseurs expient chèrement leur audace. Suit 
qu'étonnés par l'impétuosité de l'attaque, ils n'iiient pas le 
temps de se reconnaître, ;oit qu'ils eussent résolu de mourir 
à leur poste, i's ne cherchent pas à fuir et se font tutT tous 
danâ leur batterie. Devant elle, la compagnie victorieuse 
voit encore des enn^îmis : plus loin , le long du rempart , 
dans un terrain inférieur , au delà de l'angle de l'édifice et 
près d'une seconde batterie , d'autres canonniers turcs se 
tiennent postés derrière une barricade qu'ils avaient formée 
avec une charrette ci des affûts brisés, et semblent décidés 
à soutenir le choc des assaillants. Mais ceux-ci ne se laissent 
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"pâft emporter par rentratnenient de leurs succès et de teors 
péri's récents dans le piëge qui leur est offert; slls »Vigs- 
47ciit plus aTaiit dans cette voie , ils vont être pris en flanc 
et à dos par les feux du grand bfitiment ; ils te sentent , et, 
retournant sor leurs p2>8, ils vont chercher à pénétrer dans 
la maison pour en débusquer les défcitseurs, et assurer 
' ainsi leurs derrières avant de continuer à poursuivre l'en- 
nemi de poste en poste dans la direction qui leur était in- 
diquée. En effet, revenus à leur point de départ , ils finissent 
par découvrir, derrière les débris qui l'encombraient, l'en- 
trée de ce vaste poste dont la prise était devenue nécessaire. 
La porte est enfoncée, quelques Arabes sont tués en se 
défendant, d'autres en fuyant ; mais le plus grand nombre, 
sans résister , s'échappe on ne sait pas quelles issues. 
Maîtres de ces grandes constructions^ qui se trouvaient être 
des magasins à grains , les Zouaves et les soldats du génie 
ne s'amusent pas à combattre de loin les hommes de la 
barricade, que des créneaux nouvellement conquis iU pou- 
vaient prendre de flanc et en écharpe ; ils descendent par 
plusieurs fenêtres, à l'aide d'échelles qu'on avait fait appor- 
ter , et marchent droit sur l'ennemi, la baïonnette en avant. 
Celui-ci, voyant sa position tournée, se montre moins ré- 
solu à mourir fièrement que n'avaient été les canonniers de 
la première batterie. Quelques uns se font tuer en com- 
battant; mais la plupart se dérobent par les faux-fuyants : 
ce fut la dernière résistance de front qu'eut à essuyer la 
colonue de droite. Après ce second succès , les sapeurs du 
génie et les soldats de différentes armes qui suivent cette 
veine, cheminent avec de grandes difficultés, perçant des 
pans de muraille , se créant avec la hache des communi- 
cations plutôt qu'ils n'en trouvent , et recevant des coups 
de fusil sans pouvoir en rendre ; mais ils ne rencontrent 



ptlut ll^nnemi pour leur t^rr^r. le chemin. M )9» ^^MPPfrc(À 
lui passer sur le corps. Ils TeMaiqpt. dç pa^vei^r à tlgfPi^f- 
mière porte à droite de la brèche et ^'apprêtaient à^'oui^^^r 
quand les hostilités cessèrent. . i y. 

C'est en face de la colonne du centre qu'étaieQtJe..iiiflG^)d 
des difBcultës et le principal foyer de la ré^ij^ta^çe^ .et fia 
péril : le colonel Lamoricière dirigerait plus B^^^éj^l^^mj^t 
cette attaque. On fut long»temps à s'agiter dans l'^r,Q^t 
espace que nos boulets avaient déblayé au haut de la h^:^^, 
sans comprendre quelle communicatipa pouvait exis^T |. sfir 
ce point , entre le terre*plein du rempart . et l'i^téi^i^ipr 
de la ville. Le canon avait créé un terrain factice de, terres 
remuées et de décombres qui 9 se superposant au 8ol,pfri« 
mitif , avait envahi les issues, obstrué les porter, et défiguré 
entièrement l'état des localités ; la direction des bai|[les 
semblait indiquer que les toits étaient leurs poin^ de départ. 
Le colonel Lamoricière fait au8sitôt apporter des éche.ll^^y , 
et, montant sur la toiture d'une maison dont nous Ofoçp- 
pions le pied, il dispose au dessus des combats déterre 
ferme comme une couche supérieure de combats .aérie^« ]^e 
capitaine Sanzai , arrivant pour remplacer le colonel da.i^s 
cette organisation, reçoit une balle mortelle. Après avoir 
sondé plusieurs couloirs qui paraissent des amorces de rues» 
mais qui n'aboutissent point , on finit par en rencontrer un 
qui, s'élargissant au bout de quelques pas, présente des 
caractères d'importance et de destination ultérieure. Des 
deux côtés sont pratiqués de ces enfoncements carrés qui, 
dans les villes d'Afrique et d'Orient, servent de boutiques : 
la plupart sont à moitié fermés par des planches et 4es 
espèces de volets. On entre dans ce pa8'«nge; mais à peine 
quelques soldats y sont-ils engagés , qu'une double dé- 
charge, partant de ces niches do droite et de gauche , 
avertit qu'elles servent de lieux d'embuscade à Tennemi, 
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tinltofi (Fàfri^ue.' T<hit àièoupctefix qui étaient sur le théâtre 
de cë^ avènements sentent comme tout leur être s'écrouler. 
lié sont étreiuts et frappés si rudement ddns tous leurs sens 
i^lA'fois, qu'ils n*ont pas conscience de ce qu'ils éprouvent; 
la Vie, un instant, est comme anéantie en eux. Quand ils 
ressaisissent quelque connaissance , il leur semble qu'ils en- 
fohcènt dans un abîme ; la nuit s'est faîte autour d'eux » l'air 
tëur manque , leurs membres ne sont pas libres , et quelque 
'^o^e d^épais , de presque solide et de brûlant les enveloppe 
-et les serre. Beaucoup ne sortent de ce premier étourdissé- 
itoent qu'avec des douleurs aiguës; le feu dévore leurs chairs; 
le feu attaché à leurs habits les suit et les ronge : s'ils veu- 
létit faire Un effort avec leurs mains, ils trouvent leurs 
inaitis brûlées ; si, reconnaissant que le jour renaît et aug- 
tiieAtef autour d'eux , ils cherchent à distinguer où ils sdnt et 
trô qui les environne, ils s'aperçoivent que leurs ^éux ne 
^ôfenli pli» ou ne voient qu'à travers un nuage. Plusieurs 
ne font que passer des angoisses de la première secousse à 
celles de l^agonie.Queiques uns, dépouillés de leurs vêtements, 
dépouillés presque entièrement de leur peau , sont pareils à 
dèsécorchés; d'autres sont datis le délire; tous s'agitent ail 
haïbrd et avec des clameurs inarticulées. Cependant les pre- 
miers mots qui se font enteudre distinctement sont ceux : En 
avant 1 à la baïonnette I prononcés d'abord par les plus vali^ 
des, répétés ensuite comme d'instinct par ceux même qui 
n'en comprennent plus le sens. Une explosion venait d'avoir 
Heu. Le premier et principal centre de cette explosion pa- 
raît avoir été auprès de la porte ; mais , à en juger par Té- 
tendue du terirain bouleversé et par le nombre d'accidents 
semblables qui se reproduisirent autour de différents points 
asse^ distants les uns des autres , on peut croire qu'il s'alluma 
^làns unb suecesMon rapide phisiravs fbyàrsv Probèfalement 



les ^méffés avaient , auprès du lieu où se trouvait la tète de 
notre colonoe^ un magasin à poudre, auquel le feu prit pm* 
hasard» plutôt qu'en exécution d'un dessein prémédité de 
Tenneoii. Lorsque l'air fut en conflagration , tes sacs à pou» 
dre que portaient sur leur dos plusieurs soldats du génie ^ 
durent a'en&ammer et> multiplier les explosions. Lés cairtou* 
chieres des soldats devinrent aussi , sur une foule de^ointSi 
des centres ignés , dout les irradiations , se croisant et se 
heurtant dans tous les sens, remplirciit de feu et de scènes 
horribles tout ce grand cercle de calamités. Sous tant de 
chocs y sous Tactioik de tant de force divergentes , le sol avait 
été remué et s*était creusé ; la terre en avait été arrachée et 
Vêtait éttivée- en tourbillons dans l'air ; des pans de murs 
s'étaient renversés; Tatmosphère s'était comme solidifiée; 
on.ne respirait que du sable et une poussière de débris; le 
lien semblait pénétrer par la bouche, par les narines^ par 
les yeux , par tous les pores. Il y eut quelques moments de 
eonfusion ; on ne savait où était le péril : en voulant le fuir, 
C^ux qui étaient hors de sa sphère d'action venaient s'y jeter, 
et d'autres qui auraient pu y échapper s'en laissaient atteio* 
dre, croyant que tout terrain était miné, que tonte muraille 
aUait s'abimer sur eux, et que se mouvoir c'était se jeter 
au devant de là mort. Les assiégés, qu'on venait d'écarter des 
liieux les plus voisins du cratère de cette éruption, eurent 
moins à^en souffrir, et , profitant du trouble dans lequel les 
«^saillaut» étaient restés sous le coup de cette catastrophe , 
ils revinrent dans la rue qu'ils avaient naguère abandonnée, 
lâchèrent plusieurs bordées de tromblons et d'autres armes 
|ifeu3ur les groupes à demi bràlés et à demi terrassés par 
l'exfdo^ioa, qui étaient entassés autour delà porte, et, 
,a|>ràs avoir ainsi achevé de briser ce qui était encore ass^z 
jentier^ a9»ez pomislaiit pour sa défendre , ila s'approchèsept 



in 

et jfMKf u'wx cadairres^ 

.Gepen^ast , «ne. fois le |iveiiiier taslant d'étoiuianeiit 
.paMé, eIxiJM que le voile épaU de fciinée et àe pousmre qui 
4éfQb^ le jour, se fqtun peu abaissé» deux ipir ëtaiîent en 
état4e sfl aoutenir et de ae aenrir.de lenn.aonÉies, ^fnoâque 
JUen pw diantre, eiii^ fusaant iiitaots,, ae poctèreift d'e«XHMii« 
mea aiun poatee qu*il é(<(it le plus toifiortant dViocoper* La 
seconde oploilne d'«a8#«iut fat. euvoyée pourappuybr.àa.ppa* 
inîère,dèa'que celleH:î, a'^étant'creusé.fm atUoiidansla otta, 
9^H^4^0yM|àt IfMaaaolt la brèche libre et déjpa^e» Iiie.aoloéei 
Gofl^hea,arri?a)îJt aiecies eDiupa^faies du 47^«t de la légiim 
étraiisèret» preaii|u^<au moment où. ce sinistre irensit d'^i^oir 
1km; Uprit U cofnaaaodeawiift qiieie.cplonel Xambricièrep, 
bleaaé et pri^Lde. If 'v^iie dans rex|»k»ioii» avait^ depids 
qiiçkfM^a i^Mints » c;e«aé tVexercer ; et.» Ufrèf avoimeoniili 
rél%^,des eljkoaes et disposé une partie de seaiitNnmea'dii. Aie- 
niJire. à asauper la cooaervation. da ce qui était acquis , SI 
songea, à agrandir le rayon, d'oeoupation. Les eUnénnay ie- 
. venus de lew premier élaa d'am^aoei mesure qae noUs 
HvioM secoué la pousaièi» des décombres , s'étaient -relilés 
un peu eoiijmère ». weis sans Bortir de iae^rue par la<l)wélte 
nous Tourna nous .ouvrir un passage. lis s'étaiéuteuibua* 
qués preaqv(9 m fiiee de la porte , derrâire un amas der éi» 
bris et de cedat^es qui formaient ope espèee de barricade ; 
de là ils fi^isaÂauj^iUVl feu meurtrier, et il devenait tiécesiaitfte 
de le^ jsj^pldaer au p'ns^t de cette position par un eoopdb 
vigueur». Le colonel Cbmhes ordonne à une cooDpagniédé 
son régiment d'enlever ^'tte barrière, en promettant là 
croix a«j)remier.qjui4a feaBcfaira; La compagnie isef^i- 
pite contre le reIràMbement , et déjà' le tteutenaot a^élâiiçèit 
par dessus » lora^uHl ftonbe sous mie idédbarge gémésak 'êHê 



WM£im»k C9p«adani œi olficîer n'était pas attemt ; ajant 
trébuché contre un obstacle , il avait ploagé au desMwa <ke 
fkt: dÂvuetifiB» des boUea , et ceux <|iik étaient W9k peu en arrière 
esêwyirent lefeu* Le capitaine fut frappé morteUeneat, et 
'pluMMra soUbitB furent tués ou blessés» Ge fot à peu près en 
'€€^ mafnoni «pie le colonel Combes « qui voilait «ur Topéra- 
fWMi> fut Atteint ooup aur ooup^ de deitt baUes, cloot Tune 
»ail£Ût frappé 6n plein dans la poitrine. Ai^iéss-^bre assuré 
.de ]^ réussite complète du mouiceaient qu'il a¥ait ordonué» 
il se retira leotemeut du champ de batAilk , et seul i calme 
1^ fiioidi il reg^^na la batterie de fa(èeha> rendit eompta au 
.général en chef de la situation des af&irsa dans la viUe , et 
f^outa qtelques simples paroksy'nKUqiAnjt qo'itse sentait 
hksaé mortellement. A le voir si ierme diuis sa déamrchii , si 
naturel dans ana attitude ei ses paroles » on n^aurgi^ jn- 
snais mpposé que ce fut là un boaans' qesttaat un U^m 1I0 
«amacpe pour ajier mourir. U y awt dMia cette scène ^pae)- 
qe^ ehose de la giaTÎIé, da la fieité sereiney de la beanté 
aM^làre des trépas antiques > mein» la solennité théâtrale* 
, Al msenro que de la hslteiie de brèche on observait que la 
4lolonne dee troisps» d^ enâréea dans k vilfe dimimwf; d^ 
Innfuwr eit disMueiMait <dea lieux «piî étaient en tu# , on 
«nvo^ait de$ troup^e neUiielles^» pat» fractiena peu consid^ 
re)^9 .^^ qu'elles pussent ren»ptir les vides qnir se Sofr 
meisnt et fournir eux exigeaces suœessives do la pQ«Htin»i 
Msis sai\^ 0$»er les mouvements niencpmhver la théâtre de 
r;<ietif>iu JUa troisième eoUmne y aena lea ordres dn aolone} 
4« 1 7' léger t étsÂt déjà tont entière dans \$k j^aioe» et ^p^q^ 
di^U le c^ircle des opérations ; n'avait «icoee ^qnis qn'unf 
ej^t^^H^ion médiocre, la dispàrittân des denx chefii j» lecokmel 
I,.^i^oricière et le colonel Gombês, qui Isa premiâerft ^^ent 
f^ondnitle njuoweiaent, awit tsibséle oenunandeinienfAH^ 

i3 
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tant et incertain. Léi soldats , ne voyant aucun but qui leur 
fût désigné , aucune direction qui leur fut positivement in- 
diquée , toujours audacieux à braver le péril , mais irrésolus 
sur la manière de l'attaquer , et de le fiiire reculer , s'expo- 
saient beaucoup et avançaient peu , et perdaient du temps à 
se foire tuer. A gauche de la rue dont on faisait, la grande 
ligne d'attaque, débouchait une rue transversale par laquelle 
arrivait sur le flanc gauche des assaillants un feu terrible. On 
«'opiniâtra long-temps à opposer sur ce point les coups de 
fusil aux coups de fusil ; mais dans cette lutte on ne pouvait 
parvenir à prendre le dessus sur un ennemi qui ne tirait 
qu'abrité par les murs des maisons ou par des saillies de bâ- 
timents. Cependant la position sur laquelle il semblait posé 
si solidement était minée sourdement et allait manquer 
sous lui. Une compagnie de Zouaves , appuyée de sapeurs 
du génie , avait abandonné la guerre des rues , qui est péril- 
ieuseet infructueuse pour l'assaillant, et avait commencé à 
faire la guerre de maisons y où les avantages sont à peu près 
égaux pour les deux partis. Une autre compagnie du même 
corps , se jetant absolument à gauche tout en débouchant de 
la brèche , avait poussé une attaque entièrement symétri* 
que à celle qui avait été, dès le oomencemeut, dirigée con- 
tre les batteries de la droite. Elle avait aussi trouvé des 
canonniers turcs qui s'étaient défendus jusqu'à la mort , 
dans une bisitterie casematée. De là elle avait cheminé lente- 
ment , péniblement, et souvent comme à l'aveugle, par des 
ruelles» des cours de maisons, des communications secrètes; 
fréquemment le fil de la direction se perdait , et, pour le re- 
trouver, il foUait percer des murs et briser [des portes à 
coups de haches et de crosses de fusils, conquérir le passage 
sur des obstacles de nature inerte. Mais uoe fois que l'on eut 
eiFrayé la défense de ce côté /en lui faisant si chèrement 
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expier ses eifForts à la batterie^ elie ne se monftra plus , iu^ 
toute cette route , que tiiûide et incertaine , soit que les en* 
demis craignissent, en s'àttardant sur la c^conf^ence^ de 
se trouver serrés entre les différentes ligues de Français 
qui 'se raméfiaiént dans la ville, soit que les plus résolus et 
les plus vaillants s'étant concentrés vers le cœur, il ne fiOlft 
plus resté aux extrémités que les partiel de la popfulatîon 
lès moins chaleureuses , les moins vives et les moine con- 
sistantes. 

En s'avançant ainsi -sans trop s'écarter du rempart, les 
Zouaves gagnaient , sans la connaissance' des lieux et sous 
ht seule influence de leur heureuse inspiration, la rue qm 
conduit à la Casbah ^ une des grandes voies de communica- 
tion de la ville ^ celle qui passe par tous les points culrafinants 
de la position, la vraie route stratégique au travers dece pays 
ennemi. S'il leur avait été donné quelques instants de phis 
avant que les habitants cessassent les hostilités, ils a(- 
lai*»it prendre à revers les assiégés dané tous les postes où 
ceux-ci tenaient tête à notre attaque centrale, et/ les me- 
naçant de leur couper la retraite , ils jetaient parmi eux 
l'épouvante et leinr «dtaient toute force pour résister plus 
long-temps. 

Enfin , une troisième compagnie de Zouaves , prenant une 
direction intermédiaire entre le r^npart et la rue centrale, 
pénétrait de maisons en maisons; et contribuait à éteindre ou 
à éloigner le "feu de l'ennemi sur la gauche de la grande at- 
taque. Elle arriva ainsi à lin vaste magasin à grains , ou elle 
rencontra une résistance assez vive. L'opiniâtreté avec la»- 
quelle ce bâtiment était défendu fit supposer qu'il y avait 
près de là quelque centre d'action. Eh effet, après être en- 
tré de vive force dans ce poste , en passant sur le corps dé 
plusieurs Turcs et Kabatles , qui se firent tuer, on patrint^ 



par émfam9^gm kiténeiirs et des «icaliert de «oiraiBiiica- 
tmi y à la parla d'une Biiiâ$Qiid*oii •'échappvâlua Woitde 
^xeide pM ranoiiçMii qu'ieUeélaîtfortciimiilMeivée; el 
«na saiiiMuite «deur de pwtaxm lo^qiiaii que Q'éUit là 
WfM i4oi» e l'haUiaiion d'an pertmiMige apiilMt et dîitwp^ 
g«é« On on^nt U perle, et, e^iknt qu'on eût en le teatps de 
Toeennaitre que tonlee lea geleriee de Tétage fi^iiriwjr 
éMMnt garoies de cewona de fesîls braqnéft eur L'entrée « il le 
fit ane grande décharge de toutes ces armes. Le capitww de 
la'oompac^ie était en tèie de la colonne entre un snn^Kiffi- 
4ner et un soldai; eenx^ci fiirent l'un tQ< et Vantie bbasé» 
leeapitaine seul ne fut pas atteint. U referma la porte et la 
fit percer de trons, dont on se semit conme de ^rénf^u 
panr tirer sur les défenaenrt de la conr intérienre. Lors- 
qWcp i^marqna que leurs raonga étaient éclaircia e4 leur 
^résnlulîon ébranlée par les balles» on fit irvopijon dana la 
maison. La plupart des ennemis s'édiej^ienlt ; qudqnea 
uns senkmentse battirent joaqn'an d^rnîw moment et péri- 
rent leaarmes à la main. Geux-ci paraissaient éten des servi* 
tenrs de la maison , et ils étaient chargea d'or, qu'ils yenaieni 
de puiser sans doute an trésor du praprtstaive. Une frimmn 
même » une négresse déTOuée à ses maîtres , gisait psnni ka 
oadavras» tuée d'un eoupdefeuy ei encore aroaée d'un ya- 
tagan et d'un pistolet. On tmura dana un coin des appavte- 
menta un petit coffirol plein d'or » que probablement on 
"senait de tirer de aa cachette» ei qn^oii se duiposaît à em* 
porter sons bonne eanorte, lorsqu'on avait élé snrpria pmr 
Itastaque. Oette baUtalion était oallede Bco^AiaM, lelÎMle^ 
nânt d« bey AcfamcA. ÏAiratpie les vainqueurs l'enrant fiiutt- 
lén eSTQConnne 9 ib s'aperçurent qn'din longreit , par nM 
éà'9» fiscesy une ma pleine da eambattanta indigènes. 
(?élait œtie rue mAnm d'on partait la fin si bien mmrn « 



qui| afrimiit sur la grande ligne d'opérations > y arrêtait la 
cokitme d^s aaaaUiaiitB* Gomme le foyer 4e cette Aisiliade 
était en arr^re de la maisoft dont les SonaTes vetiaiem de 
s'empai^r , etnx^tÂ pratiquèrent une oUTerture dana ie mur 
de l'étage eapérieur du cèvé dé k rue, et , jetant par Ik lee 
HMafokfli ) les coussins > les tapis ^ iés éadatms qui «e trou- 
iraiettt dans lea appartements , ils formèrent i par cet MDon- 
cèlteHeHt , entre tes tirailleurs ^ennemis et la iêtà de notre 
colcmne principale , «me espèce de barrière par laquelle fui 
intercepté ce feu si incommode. Notre rtioan^ment central 
putidomc reprendre son cénrsé t]!omme à peu àé distance 
au delà du point où ie temps d'arrêt avait été marqué se 
Mirrait nna intersection de plusieurs rues divergentes , il 
allait de^vcttir possble de finire rayonnei^ pliii» librement nos 
forces dans diffiirentet direetions ^ de inanîèt^ à couper et 
recouper les lignes de l'ennemi > et d'étendre et de nouer le 
réseau d'opératione sous lequel la défense tout entière 
deTvit être «errée et étouffee« Ge fiut «ans doute l'imminence 
dis ee t^svdtat qui amena bientôt les habitants à. cesser les 
boatilftéi* 

OêpeDdunt le général en chef, voulant donner à l'atta* 
que plus d'unité , ordonna au général Rulhière» d'aller 
prendre le commandement des troupes qvi se trouvaient 
dainslaplaoe» Lorsque ce général fot entré danë la ville, il 
reconnut que la distance à laquelle les ennemis s'étaient 
maisAenua était encore d'un rayon bien court > puisque leurs 
balles arrivaient i quelques pis de la place où l'explosion 
avait en lieu« Après s'être ésainré que l'on pouvait déjà dé* 
«rire un grand circuit par la droite , mait qoe ce Moyei| de 
tourner l'ennemi serait lent et peu efficace , parce que tonte 
cette partie de la ville avait été presque abandontiée pat les 
habitants armés , il se porta «en avant peur dépasser la pre- 
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tùière rue de gauche , dont le feu avait juSque-là marqué 1» 
limite du mouTemeut ceutral. Son intention était de se ra* 
battre ensuite vers la gauche pour gagner la :t6ne la plus 
élevée de la ville, et prendre ainsi les défenseur» dans un 
demircercle d'attaque ; mais il n'eut pas le temps d'exécuter 
son proje^t. Il arrivait à hauteur des tirailleurs les plus avan- 
cés, lorsqu'il vit veair vers lui un Maure ayant à la main une 
feuille de papier écrite : c'était un homme que doutait le 
pouvoir municipal de la ville , pour demander que l'on arré* 
tât les hostilités. Le général fit cesser le feu et conduire 
l'envoyé au général en chef. Celui-ci, après avoir pria ccm^ 
naissance de la lettre par laquelle les grands de la cité» reje» 
jtant la responsabilité de la défense sur les Kabaïles et les 
étrangers soldés, suppliaient que l'on acceptât leur soimis- 
sion, donna une réponse favorable , et fit prévenir le gêné* 
rai Rulhières de prendre possession de la ville^ Ce général 
se dirigea aussitôt vers la Casbah , afin d'occuper ee posie 
important , s'il était libre , ou de s'en emparer par la fwce ^ 
si quelques Turcs ou Kabaïles de la garnison de la ville 
avaient songé à s'y renfermer et à s'y défendre comme dans 
une citadelle , malgré la reddition des habitants. En entrant 
dans cette enceinte , on la crut d'abord déserte ; mais en 
avançant au travers des constructions dont elle était encom- 
brée , vers le bord des précipices qui l'entourent du côté ex- 
térieur, on aperçut les derniers défenseurs, ceux qui ne 
voulaient point accepter le bénéfice de Taveu de leur dé- 
Alite , s'enfonçant dans les ravins à pic , la seule voie qui 
s'ouvrît désormais à leur retraite. Quelques uns , avant de 
disparaître dans ces profondeurs, se retournaient encore 
pour décharger leurs fusils sur les premiers Français qui se 
montraient à portée. 

Quand on fut tout-à»fait au dessus de ces abîmes , en y 
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ploni^eant le regard , ou découyrit ua affi^eux spectacle.. Uii> 
talus extrémeinent rapide retombe du terre-plein de la Casbah 
sur une muraille de rochers verticaux, dont la base pose 
sur un massif de pierres aiguës et tranchantes. Au pied de 
cette muraille , sur ce sol de granit , gisaient, brisés et sau* 
glantSy des corps d'hommes, de femmes, d'enfants. Ils 
étaient entassés les uns sur les autres, et à leurs teintes som- 
bres et livides , à la manièce dont ils étaient jetés par masses 
flasques et informes, on pouvait les prendre d'abord pour 
des amas de haillons. Mais quelque mouvement qui trahis- 
sait encore la vie vint bientôt révéler Thorrible vérité. On 
finit par distinguer des bras , des jambes qui s'agitaient , et 
ites agonisants qui frémissaient dans leurs dernières convul-. 
sions. Des cordes rompues , attachées aux pitons supérieures 
des rochers, où on les voyait encore pendantes , ,e]^- 
pliquèrent cette effrayante énigme : réveillée de la sécu^ 
rite dans laquelle elle avait dormi jusqu'au dernier mo- 
ment pour tomber dans les angoisses de l'épouvante , la 
population s'était précipitée vers les parties de la ville qui 
étaient à l'abri de nos coups j afin de s'y frayer un chemin 
vers la campagne. Ces malheureux y dans leur vertige , n'a- 
vaient pas compté sur un ennemi plus cruel et plus inexjo- 
rable que ne pouvaient l'être les Français vainqueurs , sur la 
fatalité de ces lieux infranchissables, qu'on ne peut fouler 
impunément. Quelques sentiers , tracés par les chèvres et 
par des pâtres kabaïles, existent bien dans différentes direc* 
tions; mais la foule s'était lancée au hasarda travers ces 
pentes, sur lesquelles on ne peut plus s'arrêter : les premiers 
flots arrivant au bord de la cataracte , poussés par ceux qui 
suivaient, et ne pouvant les faire refluer, ni les contenir, 
roulèrent dans l'abîme , et il se forma une effrayante cas- 
cade humaine. Quand la presse eut été diminuée par la. 
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nfortf ceux des fiiyards qui avaient échappé àœ pionîtr 
danger crurent tnmvcr on moyen de cantinw lenr rente 
périUente en se laissant ^âeer le long de coides fixées aax 
rochers( nais, soit inhabileté on prédpilalion à eaécnter 
cette amMBOTre, soit que les cordes se rompissent, Im mê- 
mes résolCats se reproduisirent par d'antres causes» et il y 
ent encore nne looçoe série de chnies morteUes% 

Après avoir mis on poste à la4}ssbah , le généml RnSbiè- 
res ss rendit chez le scheîk de la TiUe , afin de e'assm«r dn 
concours des prineipsnx habitants pour te maintien de l'or* 
dre , et de se fiure indiquer les grands établissements publies 
et les magaskis appartenant a l'Etat. 11 parcourut ensuite les 
rues , rassemblant en troupe les soldats qui commençaânntà 
se répandre sans ordre de tous côtés , et posant dm corps- 
de-gsrde à tous les points importants» On était usallre de 
Const«nitine , et deux ou trote heiunes apr^s le moment auquel 
la soumission avait été faite, le général en chef et te duc de 
Nemours entrèrent dans la viUe et allèrent oeeuper te palais 
du beyÀchmet. 

Ce Alt un étrange et efirayant spectacte que celui de h 
brèche pour ceux qui, arrivant du debms, tombatent mns 
préparation devant ce tableau : c'était coipme une scène 
d'enfer» avec des traits tellement saisissants » que , sous cette 
impression « tVsprit, dans son ébranlement » se persuadait 
quelquefois qu'il créait , lorsqu'il ne luisait que percevoir ; 
car il y a des horreurs si en dehors de tootss les données de 
l'expérience , qu'il est plus facile de les i«garder comme des 
moustreosites enfantées par l'imagination «pw comme des ob» 
jets ofieris par la réalité. A mesure que , montant par te brè* 
cfae, on approchait du sommet, il soabteit qu'une atmos)4iè»e 
chaude, Caisse, plombée, s^abaissait et peu à peu remplissait 
entièrement l'espace. Arrivé sur le rempart, on ne respirait plus 
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Pair lies Thrantt ; c'était une Tapeur êuffipcante , pareille à 
celle qui t'écfa&pperait de tdmbeanx ouverte , cbliime \lii6 
pouaaîère d'oisements brûUa« En avançant encore , on ùp&t* ' 
cevait dee tètes et des bras sortant de dessous lin monceatl éé 
terie et de décomlirea , là oà quelques uns at«îent péri èous 
les milles d'une maison ëcroulée ; plus loin , <m trotttait Uiî 
chaes de corps entassés les uns sur les autres , brûlés , noir» 
ciS| BMlîlés y d'Arabes et de Français , de morts et d'agoUl* 
sants« il y arait des blessés qni étaient encore engagés Sôiis 
des cadaTres ou à demi enfoncés dans les e:tcavattons que 
TeoLplosion atait ouvertes sous leurs pas. On en voyait dont 
la couleur naturelle avait entièrement disparu sons la teifile' 
qm leur avaient imprimée le feu et lu pondre , d*anti<ies que 
leurs vêtements entièrement consumés avaient laissée à nil. 
De plusieurs ii ne restait que quelque cbose qui n'a pas de 
nom, Ain je ne sais quoi noir, afiaksé, raceorni, pr^ue 
réduit en charbon , avec une surfede en lambeaitt , et à la- 
quelle le sang arrivait par tous les pores , mais sans pouVbir 
couler; et de ces petites messes informes sortaient des tRTis; 
des gémissements , des sons lamentables , des souffles , qui 
glaçaient d'effroi* CSe que les oreilles entendaient , ce que les 
yeux voyaient, ce que les narines respiraient , ne peut se 
rendre dans aucune langue* 

Pendant que l'assaut m livrait, et même a^ant qu'il 
conmien^t , et dès les premières clartés du matin, un mou* 
Tement extraordinaire d'émigration ë'était manifesté autom* 
de la place. De Koudi&t«Â.ty , on voyait h foule inonder kê 
takrs suspendus entre la ville et les précipices , et bouillon- 
ner dans cet espace, soumise à des flux et reflux qil^occasio- 
natent sans donte les dlttcûhés et les désârsttèi de la fuite. 
Le rebord de la profonde vallée du Rummel dérobait ïà 
scène qui ee^ passait au dfssott8 de la Crète des rothel^s icfti* 
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eaux ; ou perdait de vue le cours des fluctuations de toute 
cette multitude, mais on le retrouvait plus loin, lorsqu'il 
sortait du ravin pour se raméfier en mille directicms , le 
long des pentes que couronnait le camp du bey Achmet. 
C'est vers ce centre que convergeaient toutes les longue» files 
d'hommes armés et désarmés , de vieillards , de -femmes et 
d'enfants , et tous les groupes qui , entre les principales li- 
gnes de communication y fourmillaient à travers champs. 
Deux pièces de montagne, amenées sur la lisière supérieure 
du front duKoudiat-Âty, lancèrent quelques obus au mUieu 
de cette nappe mouvante de têtes et de boumous, qui recou- 
vrait les abords de la ville les plus rapprochés de nos posi- 
tions. Les frémissements qui suivaient la chute de chaque 
projectile indiquaient quels cruels effets il avait produits. 
Mais à mesure que les progrès de l'assaut se développaient , 
les coups de nos pièces se ralentirent , comme si , le succès 
une fois assuré , on eût craint d'écraser un ennemi vaincu. 
Dès qu'on eut reconnu les principaux édifices de Con* 
stantine , on en choisit un pour y établir l'ambulance ;- 
aussitôt après la cessation des hostilités , les blessés avaient 
été ramassés partout où ils étaient tombés, arrachés de 
dessous les morts ou les décombres , et déposés à une des 
portes de la ville. Dès que leur nouvel asile fut déblayé de 
ce qui l'encombrait et garni de matelas , que les habitations 
voisines fournissaient en grande abondance , ils y furent 
transportés. En même temps , on avait placé des postes de- 
vant tous les magasins de l'Etat, de peur que le gaspillage 
et le désordre ne s'attachassent , comme un ver rongeur , à 
ces dépôts dont dépendaient, sous beaucoup de rapports» 
les déterminations à prendre sur le sort de notre conquête. 
Une partie des troupes fut introduite dans la ville, tandia 
que le reste continua à occuper les anciennes poutions. Les 



soldats logés dans Tmiérieur et ceux dn dehors y lorsqu'ils 
pénétraieat par les faux-fuyants et les sentiers escarpés dans 
la Capoue qui leur était interdite , parcouraient avec une 
étonnante verve d'activité toutes les habitations restées ou- 
vertes y et dont la plupart étaient abandonnées , enlevant 
les couvertures, les tapis, lés matelas et les objets d'habîl« 
lement. qui leur tombaient sous la main. Beaucoup d'officiers 
déployèrent, à cette occasion, un grand luxé de sainte 
indignation et d'austère stoïcisme , goumandant, avec un 
emportement plus fondé 6n motifs généraux qu'en raison» 
actuelles , de pauvres soldats qui , après de rudes priva*^ 
tions, voyaient à leur portée des-éléments de bien-être , et 
croyaient pouvoir en profiter. Ceux-ci, en effet, se croyaient 
absolument dans leur droit, lorsqu'ils travaillaient à se pour- 
voir contre les intempéries de la saison et les incommodités 
du bivouac aux dépens du luxe d'un ennemi qui était 
tombé d'épuisement j plutôt qu'il ne s'était rendu , pour 
éviter aux deux partis les calamités extrêmes, et qui n'avait 
tendu le rameau de paix à ses adversaires que tout baigné 
de leur sang. Dès le matin du troisième jour de l'oceupa* 
tien, l'ordre était rétabli. Les soldats ^ casernes dans les 
rues qui avaient été régulièrement assignées aux divers 
corps y s'occupaient à nettoyer leurs armes et leurs vête- 
ments, comme dans les cours des quartiers d'Europe. Là 
population , d'abord fort appauvrie eh nombre par la 
fuite des cinq ou six mille individus que la crainte de nos 
armes avait successivement détachés de son sein , se re« 
formait déjà , et s'arrondissait par les rentrées quotidiennes 
de nombreuses familles. On voyait les habitants , dans cer- 
taines rues qui leur avaient été plus particulièrement aban«> 
données , dès le soir même de liotre entrée , s'asseoir devant 
leurs portes avec un calme parfait , et former devant leurs 
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■unaont de petits oerde» , <yù > ftceronpift les «ns à oftié 

si wmsma évènnBcnC cxtnuirdisldre tie s'élttit iMxoiiipli duiè 
la jooraée , et «{eUs eussent à se meonter seulaiieiit et» 
histoires des teeifs fMiSsés «m des pays lohitsias, et tioil 
des faits enecM^ diands y dins iesqoris ils â^rsieDt ^lé MfË!ii^ 
et dont ils étaieat ^lictiAies* 

daastantiiie est tm ^ra&d et tHste assemblage de sa AôM, 
aTec des meUss tertueaseï et infeetes, trAi labyrfmtte «l6 
ekiaqaes et d'égtmu. Les habitatiD&s , eoastniilés à là base 
en imqves aoal cuitas , el dans la partie Mpérieore en itia* 
térianx de terre séchée an eelefl , hautes -, eonvértes de teitè 
en tinlct noirâtt^s^ pressées ks nhes toiltre hoi htM^è , Hvee. 
des étages en saillie sQr le ras de dianssée , enimhîssent la 
Toss pnbliqve dé lears angles désonloiMés, l'écrasent de 
Icars cncorb^eiiients , et l'attristent de ht teiftte sôuibre de 
leurs pansis* Les coins les plae riants de ce lugubre en* 
semble, ceax sur lesquels les -yeitt fiktîgaés penirent le 
mieuK se reposer , sout les runies qui, au moins » pnicairent 
un peu d'espace , d'air et de lumière^ Ces trsees de destruc* 
tion se rencontrent fréquemment ; ks ims n'indiqusnt qoe lé 
marche du tempsi les antres, marquent les principales dànMS 
tions qu'avaient affectées nos bonlets et nos bombes. Celles 
qui résultent de la vétusté seoniiient aconser le présent de d6- 
cedence^ eti révélant dans le passé sm temps de splendeur in- 
connue desjoursactuek.Plarieursdecesoonstruotiansaflai»- 
sées sous alles-aiémes conservent eneore, dans leurs àthti», nn 
certain caractère de supériorité et de prééminence sut tontes 
celles qui restent debout et entières aateUr d'eltes*. l^nt^ 
étM , il est vrai, doivaait-elles useîns limpressim qu'eiks 
{irodaisent à leur beauté native qu'an désoidre même et anx 
effets d'ombre et de lumière d'arceaux isolés et de cintres se 
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découpant sur le ciel. Parmi les habitations qui ne sont pas 
à rÉtat de nrines , un très-grand nombre ne sont que des 
masures ayant un simple rez de chauisée et une petite cour 
sombre et humide , de fbrme carrée ou triangulaire ; quel- 
ques unes sont r^ulières et belles, ayec deux et même trofs 
étages au dessus du sol , des colonnes en marbre et quel- 
ques reflets de luxe oriental. On y trouve peu de précision 
dans l'exécution et peu de régularité dans tes détails , mais, 
en reyanche , une certaine variété ; il n'y a pas , comme à 
Alger , un type unique de construction servilement calqué 
d'un bout à l'autre de la vitfe. Ici, la colonne est tantdt 
courte et forte , tantôt haute et svelte ; d\ine maison à 
Fautre ou même d'un étage à l'autre , dans la même maison, 
Fogive s'alonge ou se déprime ; ou même fait place au 
plein^intre et à la plate-bande. On peut remarquer Tan- 
cien palais des beys avec sa cour longue et étroite , et, 
sur tout son pourtour, une colonnade soutenue à une 
grande hauteur par un soubassement plein. Plusieurs mos- 
quées , quoique sans marbre et sans décorations taillan- 
tes , se font admirer par la multipHcilé de leurs nefs , 
que séparent les unes des autres des rangées d'arcades 
ogivales. RTais , s'il est une perle qui brille dans ce fu- 
mier y c'est le palais que s'est fait arranger le bey 
Achmed. fl se compose de quatre cours inégides, rectan- 
gulaires, et entourées de galeries pavées en marbre et à ogi- 
ves soutenues par des colonnes de marbre. Une seule n'a 
qu'un rez de chaussée ; les autres ont en outre un étage , 
plein et nu dans l\ine d'elles, ailleurs décoré de galeries à 
colonnes de marbre. Les deux phis grandes cours encadrent^ 

de leurs riches bordures de portiques, des parterres plantés 

au hasa?d d'orangers | de citronniers , de figuiers et de 
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jasoiia, avec des vignes enlacées aux arbres y et sijspendiies 
aux arcades. Une autre cour a son espace intérieur presque 
entièrement occupé par un grand bassin carré , au milieu 
duquel, sur un massif à rebord de marbre blanc , s'élève une 
baute fontaine composée de plusieurs vasques de marbre 
blanc, quis'étagent sur des supports de dauphins et de feuil- 
lages délicatement sculptés. La première cour dans laquelle 
on entre en sortant du vestibule, se lie de trois côtés diffé- 
rents aux trois autres cours par la suppression, dans la lon- 
gueur des lignes communes , des murs de séparation , qui 
sont remplacés par des colonnades. Les portiques sur lesquels 
donnent les appartements du bey sont doubles, et avec 
double rangée de colonnes , en sorte que , d'un point de 
vue central , et par les échappées qui sont ménagées d'une 
cour à l'autre, l'œil peut, suivant différentes directions , 
rencontrer dans un même pian trois et quatre colonnes de 
file. Pour aider encore l'imagination à se lancer dans un 
monde d'architecture orientale , l'éclat des couleurs prête 
sa magie aux lignes de constructions. Les murs sur lesquels 
se détachent les ogives , et l'épaisseur même des cintres « 
sont vivement enluminés ou de tableaux représentant les 
principales villes des empires musulmans , ou de grands en- 
trelacs mêlés de fleurs. Tout ce luxe, il est vrai, est forte- 
ment empreint d'un caractère barbare. Il ne faut pas 
chercher ici la symétrie, le fini précieux^ l'élégance d'or- 
nementation et la richesse des détails qui se font remarquer 
dans les belles habitations d'Alger ; mais il sort de tout cet 
ensemble un prestige d'effets ^ un parfum d'Orient , sous 
l'impression desquels l'esprit s'ouvre mille perspectives 
dorées et rêve des magnificences ineffables , surtout lors- 
qu'un jour douteux laisse un voile de demi-obscurité sur les 
médiocrités ;et les exagérations de la réalité. L'oeil qui se 
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promène à perte dé vue parmi les colonnes, les ombres 
qu'elles projettent et les gerbes de lumière adoucie qui 
s'épanouissent dans les vides , croit apercevoir une clairière 
dans une Foret de marbre. 

Outre ce genre dé beautés prévues et amenées par la vo- 
lonté des hommes, il s'en rencontre d'autres purement pitto- 
resques et fortuites y qui sont sorties comme d'elles-mêmes 
des hasards on des nécessités des constructions. Tels sont 
les nombreux passages voûtés , au moyen desquels les rues 
se prolongent à travers des massifs de bâtimens. Le chemin 
qui s'engloutit dans ces antres ténébreux y le jour qui y 
meurt et renaît, les passans qui glissent comme des ombres 
dans le clair-obscur , les silhouettes se découpant d'une façon 
bizarre sur le fidnd lumineux qu'encadrent les derniers ar- 
ceaux ; tous ces accidens jettent un peu de poésie au milieu 
d'un ensemble misérable et dépourvu de caractère. Si l'on 
veut sortir des pauvretés sous lesquelles on est affioiissé , 
pour s'élever d'un seul regard jusqu'à la représentation d*un 
grand ordre de choses , on peut enco1:^ aller se poser en 
face d'un des restes de l'antiquité romaine. A l'intersection 
de deux rues , du sein des constructions arabes, s'élancent 
trois grands arcs romains , formant les trois côtés contigus 
d'un vaste carré. Non loin de là , un autre cintre , de même 
dimension, paraît avoir appartenu au même monument. Les 
premiers, parfaitement simples, ne sont ornés que de la 
beauté de leurs proportions et de la magnificence de leurs 
matériaux ; le dernier se distingue par une archivolte et par 
quelques moulures. Par la puissance de leur structure, la, 
hardiesse de leur jet, et la majesté calme avec laquelle ils 
abritent , sons leurs grandes ombres , les masures modernes, 
ils rappellent des chênes étendant leurs forts branchages 
sur des groupes de buissons. Quelques pans des murs de la 
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Caabah paraissent être de construction rontaine, et une 
graa(jte partie de cette enceinte est au moins formée d'ap- 
pareils antiques. Lemonumeut autour dncpiel se trouTcnk ré- 
unis peut-être le plus de vestiges de la domination des Romains, 
c'est le pont par lequel la porte inférieure de la ville com- 
munique avec le pied du plateau de Hansoura et des hao- 
teuiTs de Sidi-Hessid. Les culées entières sont de l'époque 
romainô : ce sont quelques rodiers posés les una sur les 
autres par dea mains de (^anta; et à c6té^ pour atteindre à 
leur hauteur, ont été entassés» par nos pauvres ginévatîona, 
pierres sur pierres » matériaux sur matériaux , étagpes sur 
étages* Suivant les exigences de la profondeur 'variable da 
ravin» deux ou trois rangées d'arcades ogivaka, superposées 
les unes au dessus des autres, ae dressent aur leurs long» et 
ferts jambages pour soutenir la voie du pimt au niveau con« 
vfnnaJble. Enfin un couronnement servant de parapet » qui 
par son élégance nerveuse rappelle les attiques dea palais 
florentins], termine btureusement l'édifice. Mais eea travaux 
Qxodçrnesy malgré leur hardiesae et leur graee ré^Ues , s'efi- 
ÛLCentet disparaissent on regard des pierres roaMnes. Dans 
une des piles du pont sont incrustés deux fragaasata debas- 
i:etie(a antiques» Sur l'un sont figurés deux éléphantaenpré- 
aenpe et comme près de s'attaïquev ; l'autre » placé ei« dessina 
daç^luvKÛy représente une feauene qui semUe desceaadre du 
liauit des airs. Les soppcorts iafiârieura du pioat ne. plongent 
pasieox-m^mea dans les eaux du BummeK Ua oat poiH: hase 
.nne^voàte nata«elW i €f» reeoiwfe en eetendrcàt le lit de la 
rivière. 

Cinq rues jurincipakis traverseat la ville dans un atnS' à 
peu près parallèle au coure du RummeL La plu&élevéasiiit 
aases exactement la. eréte du terrain qu'occupe Go nst am* 
tine ; elle conduit de la porte supérieure è la Cashab- Deux 



autres partent des abords, Tun de la porte inférieure, l'aotre 
d'une porte intermédiaire , auxquelles elles se rattachent f 
non directement , mais par des embranchements tortueux. 
Une troisième prend naissance à la porte intérieure^ au|Hrèt 
de laquelle a eu lieu la grande explosion. Â leurs extréaaités 
opposées , elles n'aboutissent pas d'une manière nettemecil 
déterminée; mais elles s'embrouillent dans un écheyeau 
emmêlé de petites rues» dont le nœud est auprès de la porte 
du pont. Presque droites dans une grande partie de leur 
longueur , et tracées dans un terrain assez uni, elles sont , 
excepté celle de la Casbah , généralement garnies des deox 
côtés de ces peûtes niches carrées , profondes et noires» 
qui servent de boutiques. Quelquefois des vignes spi^t su»» 
pendues en berceau au dessus de la voie publique. L^s aats^ 
rues de la ville , presque toutes perpendiculaires à celleàHci , 
.sont en pente rapide; elles se jettent dans toutes les dino 
tions y se mêlent et se séparent , se perdent et se retrouvent» 
se resserrent et s'épanouissent, et semblent disposées 0S|iré$ 
pour faire le désespoir des marcheurs qui ont un but. Nm 
ce que Ton ne saurait imaginer, quand on ne l'a pas vu , 
quand on ne l'a pas senti, c'est l'amas prodigieux de boiies» 
d'immondices et d'odeurs infectes que déploie la ville en- 
tière. On s'étonne de la quantité de fange , de la quantité 
et de la variété d'infections que peut contenir une cité 
d'Afrique. Pendant les deux ou trois premiers jours ^i 
suivirent l'entrée des Français , les parties hautes de la vidBe 
et le rues un peu ouvertes au jour étaient abandonnée» à 
peu près exclusivement aux Européens. Les indigènes se 
tenaient loin de la lumière, dans les ruelles détournées et 
dans les quartiers bas qui longent le ravin du Rummel. tbm 
peu à peu, reprenant confiance, et d'ailleurs augmentant 
de nombre par la rentrée des fiagitifs , ils se détacbirent des 
lieux enfoncés et revinrent à la surfiu^e. La première in» 
dustrie qu'ils osèrent exercer, parce qu'elle comprometlait 
(Const.) 14 
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fort pftuieuf avoir , fat celle de cafetier, A chaque pa^ , oïl 
trouvait un homme ou un enfant faisant et vendant du café 
en pleine rue ; ensuite on étala des pains , des légumes com« 
muns y et on se décida enfin à hasarder de petites bougies , 
des fruits secs et un peu de sucre brut. Les soldats se je* 
talent avec une effrayante avidité sur tout ce qui se pouvait 
manger , quoique les distributions régulières ne leur aient 
jamais manqué. Ils passaient tout leur temps à chercher et 
à préparer des aliments, et le feu ne s'éteignait , pour ainsi 
dire , ni jour ni nuit sous leurs marmites. Ces excès de nour^ 
i^iture , et d'une nourriture souvent malsaine , agissant sur 
des organisations déjà irritées et affaiblies par les misères 
du bivouac , durent contribuer beaucoup à développer les 
maladies inflammatoires qui bientôt éclatèrent dans l'armée* 
L'aspect extérieur de Constantine Tarie beaucoup suivant 
les joints de vue où l'on se place. La fa.ce de la ville qui re- 
^rde Koudiat-Aty est* celle qui a le moins d'originalité. Un 
massif composé de plusieurs gros bastions carrés, liés entre 
eux par de lourdes courtines , et de part et d'autre quelques 
pans de rochers surmontés de murs crénelés^ qui fuient et 
se dét*obent bientôt par de nouvelles sinuosités , tel est le 
9eul ensemble que de là on puisse saisir. Ce n'est qu'un 
masque de fortifications assez vulgaires , derrière lequel la 
Tille s6 tient presque entièrement cachée. De Mansoura , le 
rocher de Constantine apparaît comme une large pyramide 
triangulaire, tronquée par un plan incliné, sur lequel la 
ville semble comme écrasée. Par l'effet de la déclivité dtt 
plateau de Constantine et de sa situation au dessous du 
Mansoura , de cette dernière position on n'aperçoit que les 
toits des maisons , qui paraissent se recouvrir les uns sur 
Its autres comme des écailles , et s'appuyer directement sur 
lie sol. Les édifices les plus hauts brisent seuls de leuf 
élévation verticale cette croûte compacte de tuiles sombres. 
Ii«s minarets eux*mémes , excepté deux ou trois qui dépas*- 
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sent la erâte du ma&sif , se détachant sur Thorizon libre,, 
se perdent, avec leur teinte gétiéralemeutd'iin rouge terne, 
daus le fond de toitures sur lequel ils se projettent. Cet 
aspQCt est singulièremeut triste; cette confusion des plans» 
et cette couleur cuivrée qui glace tous les objets, donnent 
ridée d'une ville long-temps enfouie sous les laves d'un 
volcan. Mais si du Mansoura on monte sur les hauteurs de 
Sidi-Messid , à mesure qu'on s'élève , ou voit la lourde 
unité que présentait la ville se diviser , s'étepdre et s'aoj^ 
mer ; Tair glisse et circule autour des objets , la lumière les 
colore et les découpe; les maisons naissent, les minarets 
poussent et vont chercher le ciel. Constantine n'est plus la 
masse livide et cadavéreuse qu'on apercevait tout à l'heure; 
c'est un être qui a vie et mouvement. 

De ce même mamelon de Sidi*Messid, on peut jeter un 
coup d'œil général sur la contrée. C'est un pays de hauts 
plateaux divisés par de nombreuses chaînes de collines et 
de montagnes. Dans les parties peu éloignées dç lu ville, les 
dépressions sont plus marquées et les reliefs plus brusques* 
11 y a vers l'ouest une plaine médiocrement élevée , courant 
du sud au nord. Mais au delà , tout grandit et se simplifie ; 
les régions inférieures disparaissent, et il ne reste en vue que 
des groupes de sommets , des faisceaux de pitons , une mer 
dont les vagues sont des montagnes. Rien n'égale la nudité 
du paysage. C'est à peine si la végétation s'y révèle par 
quelques points isolés y et par quelques minces filets de ver- 
dure. Mais quoique la terre manque de tout ce qui lui sert 
d'ornement et de vêtement , elle est belle par ses formes 
même, par la netteté et la hardiesse simple de ses contours» - 
Quand le ciel est épuré, quand la lumière a cet éclat doux 
que lui donne l'automne , on découvre, de Sidi-Messid, un* 
spectacle plein de magnificence. La profondeur et la richesse' 
des horizons , la multiplicité des échappées ouvrant des per*' 
spectives infinies, l'harmonie des plans et des lignes, touf 
donne l'idée de la puissance calme et de la force contenue ; 
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tpvt porte le caractère de cette beauté > qa'on adiairadaAft 
rn^rculemu repoft. < 

JBo contfîiftte avec ce grand et aéyère enaernUe^ U y a 
prèade la "villa un cadre étroit plein de détails oharmants : 
c'fMtla zâne de jardins qui serpente le long du cours >in£â^ 
rieurduRummeU Là semble affluer UMite la fève végétaledes-i 
tinée/à alimenter le reste du pays. Les arbres^ preasésles uns 
epnire les autresi se pénétrant et s'enlaçant, enfonçant leurs* 
t%es dans de grosses toufies de hauts herbages , et déployant 
autour d'eux d'aropks voiles de lianes, reproduisent, par 
up, désordre plein de grâce, par les mystères de leurs 
Yoûtes de feuillages et par Tempatement de toute cette /vé* 
gétatioQ y les accidents des forêts vierges , mais ramenés à 
une petite échelle. Cette série de riants tableaux s'ouvre par 
une acèue plus solennelle : c'est la chute du RummeL La 
base de rochers qui soutenait comme un aqueduc le cours 
de la rivière à une grande élévation au dessus des régions 
bas^ea du pays , manque tout à coup et précisément en face 
de la dépression de terrain la plus profonde, et laisse tomber 
les eaux de deux cents pieds de hauteur. Excepté après de 
fortes pluies I ce n'est pas une cascade à grandes lames et 
à jets puissants; c'est , en général , une succession d'aigrettes 
quise croisent et se mêleut, et de gerbes qui se développent 
en sens divers; des enroulements de tissus brillants qui tour* 
Q^t en spirale autour des pointes de rochers | des déploie* 
méats de nappes blanchissantes glissant sur le granit lisse 
et poli; ce sout des eCFets piquauts et inattendus^ mais sans 
beaucoup de grandeur ni de majesté. Une foule de dériva- 
tions» tirées à différentes hauteurs de la cascade, courent 
sur les pentes des talus qui s'appuient à la base des rochers. 
Us y (ont mouvoir une vingtaine de moulins arabes; ces 
fabriques sombres et humides, bâties parmi des pierres 
tpmtes verdies de mousse, sur un sol qui suinte et au milieu 
df plautea qui. pleurent, complète le caractère de ce paysa^ 
aquatique. . ... 



AiJssifÀ€< après la priét de poésesèiondeGôniitaWtifiB^'ét^' 
dès qu'oQ eut satisfait aux premières exigerid^ dé i'dbéfï^^ ^ 
tien, l'ori dot songer à poser les pierres d'attenté de ^tk* 
blisscfinent que l'armëe, en se rétirant'/ laîteérait dé^iëi^ëT 
elle; Il fellait trouyer des points d'appui dans ië jptf^a^^ét^^ 
paîN^i l'élite dé la population ; mais dn n'avait' |)Iiissdùè''lë^ 
iKlttîn qu'on petit nombre d'habitants notables^. Ben^ldSàf' 
awit quitté la Tilte le matin même de Téssaut, 't!î d^aittéii^- 
citait fin des plus ardents ennemis du nom françàisr. iîek^tlÈl^ 
du palais, blessé mortellement dans une des attaqués ^-^ 
rigées contre Koudiat-Aty , avait succombé presque dstû^ uA^ 
accès de rage, en apprenant que nos troupes envahissaient'^ 
la ville; Un des cadis avait, dès l'origine , saiti lebey;^ 
l'autre, blessé, s'était enfui secrètement de la place, 'dèr 
qu'il avait été en état de supporter le mouvement et la tk^ 
tigne. Une seule des autorités restait; c'était le scheik dèla^ 
Tille, vieillard d'une majesté homérique , que ses cheveu*^ 
blancs et la considération attachée à sa race avaietit garotâilt^ 
contre le mauvais vouloir du bey. Ce personnage pouvai4> 
donc être moins mal disposé qu'aucun autre à l'égard d«t^ 
Français ; mais si ses quatre-viugts années po ivaieni jetér^ 
sur notre cause, en supposant qu'il consentit à l'embràsaer^^ 
un certain reflet de solennité , elles ne pouvaient lui prête^^ 
ni solidité ni vigueur. Alors le fils de ce scheik se présenta' 
et offrit son concours. C'était un beau jeune homme, plein* 
d'une dignité douce , et qui cachait , sous les appare ncei»^ 
d'un calme presque ascétique et d'habitudes purement ttié^' 
ditatives, une ambition forte et agissante, mais silencieuse 
et r^kéchici La justesse et la gravité de ses reparties, l'esprit- 
de prévoyance et de sagacité qui distinguait ses paroles , •" 
peut-être enfin le caractère imposant et comme rt}yal qui' 
brillait dans toute sa personne , firent agi^éefr ses proposi^ 
tions» On le chargea d'organiser une municipalité et to^të 
iHve' hiérarchie de fonctionnaires indigènes , ens^rte qti'il "^ 
eût toute une sphère de pouvoirs musulmans qui se niât au'- 
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dedauf, 4q la .«phère des pouyoin^ Frani^ia, par suite d'une 
hariDooie coiome préétablie entre elles y et non par l'action 
incessante et par le frottement immédiat de celle-ci sur la 
première. Ce fut ayec l'aide de ce nouveau dignitaire et des 
hommes qu'il s'était associés qu'op parvint à connaître et à 
classer les ressources que la ville renfermait ^ ainsi qu'à faire 
rentrer au trésor une contribution que l'on jugea nécessaire 
pour subvenir, sans envois d'argent français, aux besoins 
de la caisse de l'armée. 

Cependant les germes de maladie que les soldats avaient 
puisés dans l'atmosphère malsaine de Bone et des camps , 
ou dans les boues, dans les fatigues et dans les souffrances 
' du bivouac, se développaient. Le 12'' de ligne qu'on avait 
laissé à Bone , au moment du départ pour l'expédition , 
comme atteint du choléra, arriva à Constantine plusieurs 
jours après la prise de la ville; il accompagnait le prince 
de Joinville , qui ^ débarqué à Bone après que les troupes 
expéditionnaires avaient quitté Medjez-Amar , avait voulu 
courir au devant des travaux et des périls qu'il entrevoyait 
sous les murs de Constantine. A peine ce régiment eut-il 
rejoint l'armée , que le mot de choléra circula dans tous les 
rangs; et en effet, une épidémie intestinale, quel que fut 
son nom , se répandait rapidement parmi les Européens y 
précipitant ceux qui n'étaient encore que chancelants , et 
achevant ceux qui étaient déjà terrassés par des souffrances 
antérieures, La maladie , il est vrai , contrairement aux ha- 
bitudes du choléra, qui frappe également le fort et le faible^ 
ne s'attaquait pas aux hommes valides, et ne se jetait que 
sur les organisations qui lui étaient livrées toutes préparées 
et tout affaiblies. Mais quand on vit que l'épidémie ea<* 
levait le gercerai de Caraman , on lui décerna , presque sans 
contestation,, le titre de choléra « comme s'il n'y avait que 
ce Qéau qui eût osé tomber sur une des premières têtes de 
l'armée. Les décès se succédaient rapidement \ tous \^% .ma- 
tins on emportait de l'hôpital une trentaine de morts f qui». 
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même àvaiit la cessation de la vie , étaient déjà réduits a 
l'état de squelettes. Les blessures aussi , et surtout celles qui 
provenaient de Pcxplosion , tournaient à une mauvaise fiué 
Beaucoup de brûlés tombaient dans le délire et périssaient 
dans fagîtation cruelle des transports au cerveau. L'aspect 
de ces malheureux était hideux , et leurs plaies répandaient 
une odeur insupportable. !1 était temps de retirer l'eurmée 
de ce foyer d'infection, et de la soustraire , s'il était possible, 
par le changement d'air et par la dispersion de ses parties 
trop massées , à ce principe morbide qui la travaillait. Le 
temps aussi pressait, et les beaux jours, qui avaient été 
accordés depuis l'entrée des Français dans Constantine, 
semblaient autant de menaces pour l'avenir. D'ailleurs tout 
ce qui se pouvait faire dans les premiers moments pour af* 
fermir la position de la garnison qu'on devait laisser dans 
la place conquise, était accompli. Les habitants, sous Tad*- 
miiiistration du chef qu'on leur avait donné, se montraient 
dociles, et, jusqu'à un certain point, confiants en la durée 
de notre occupation. Les ressources en grains trouvés dans 
la ville assuraient la subsistance des troupes pour cinq on 
six mois. Il ne restait donc plus qu'à prévenir les di^cultés 
qu'aurait rencontrées le retour de l'armée , et surtout celui 
du matériel , si l'on se fût laissé attarder jusqu'à l'hiver et 
jusqu'à une série nouvelle de grandes pluies. 

Le général en chef, voulant agir par lui*méme à Gonstan* 
line et y conserver des forces imposantes jusqu'à la dernière 
limite des délais possibles, se fit devancer par les parties 
de l'armée pour lesquelles les retards avaient le plus d'in- 
convénients , par l'artillerie de siège et par les malades et 
blessés qui étaient en état de supporter le voyage. La pre* 
mière colonne, composée du parc de siège et de plusieurs 
bataillons d'infanterie, se mit en marche le 20. Elle emme- 
nait aussi le corps du général Damrémont. Elle fut favorisée, 
dans son mouvement , par un temps magnifique , et le pré- 
cieux matériel confié à l'armée sous des auspices si incer- 
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tains y fut remis , par elle, saiD, entier et glorieux , dans 
les établissements français. La seconde colonne partit le 26| 
sons les ordres du général Trézel ; elle escortait un conToi 
de malades. Après quelques heures de route , elle fut as- 
saillie par des averses qui se succédèrent à courts intervalles 
pendant près de trois jours. Le temps s'était mis au froid , 
ety pendant les nuits, beaucoup de malades succombaient de 
malaise dans ces bivouacs pluvieux et à peu près privés de 
feu. 

Ce fut le 30 octobre que le général en chef quitta Constan* 
tine , emmenant avec lui tout ce qui restait de troupes non 
destinées à former la garnison de la place , et les malades 
qui pouvaient être évacués. Il laissait dans la ville deux 
mille cinq cents hommes , auxquels ou avait préparé un ré* 
duit pour la défense dans la Casbah déblayée. Le temps i 
qui s'était relevé depuis le départ du général Trézel, s'abaissa 
de nouveau I et, dès la première nuit de bivouac , la pluie 
commença et continua les jours suivants. Pendant la journée, 
elle ne tombait que par bourrasques , mais la nuit elle de- 
venait plus fréquente et plus opiniâtre ; enfin le cinquième 
jour, lorsqu'on arriva au Raz-el-Akba, au point même où, 
en allant , on avait trouvé Torage tout formé , il se fit un 
grand déchirement de nuages pluvieux, et la région de 
Bone apparut au pied de la montagne tout illuminée d'une 
lumière abondante. A mesure qu'on descendait vers la vallée, 
la clarté et la chaleur renaissaient, et à Medjez-Amar régnait 
le printemps. Rentrée dans ce camp , qui était le terme de 
la campagne et de ses nobles travaux , l'armée expédition- 
naire put se retourner et contempler avec fierté cet espace 
qu'elle avait deux fois labouré vaillamment, et dans lequel 
enfin elle venait de semer un germe d'avenir. 
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ii9ire> et rapprocher ainsi son point de départ à environ 
moitié distance entre Bône et Constantine. 

Une route praticable à l'artillerie fut exécutée de Bône à 
Mjez-Ammar , puis jusqu'au col du Raz-el-Akba , sur un ter- 
rain presque partout difficile et fortement accidenté* 

A Mjez-Ammar, on établit des baraquements pour une 
manutention, une ambulance et des magasins. A Ghelma, 
on releva les murailles de l'ancienne ville romaine, et on s'y 
mit à l'abri de toute espèce d'attaque de la part des Arabes. 
Un hôpital, une manutention , des magasins et quelques ca- 
sernes y furent élevés en maçonnerie. Les ruines fournirent 
pour ces constructions des matériaux peu altérés dans leur 
forme , et prêts à être .remis en œuvre. On découvrit des 
carrières de chaux et de plâtre dans le voisinage de la ville. 
Un ancien puits fut déblayé et donna de l'eau potable. En- 
fin , on détourna le courant d'une source abondante située 
à un quart de iieu^ et on l'amena dans l'intérieur de Ten- 
ceinte* 

Tons ces divers travaux ne purent être exécutés qu'avec 
de^grandea fatigues, qui, jointes à l'influence pernicieuse du 
climat , donnèrent lieu à des maladies et à des pertes con- 
sidérables. 

Les difiFérents parcs furent réunis à Mjez-Ammar ; mais les 
.besoins du service de l'administration étaient tels que l'on 
fut contraint de la iaire aider par d'autres services. Une 
partie des voitures de l'artillerie fut employée à porter de 
l'orge et de la paille ; et la moitié du matériel du génie fut 
laissée à Mjez*Ammar pour être remplacée par un charge- 
ment pour l'odministration ; toutefois , on conserva précieu- 
sement 40^000 sacs à terre, afin d'avoir la possibilité de 
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diieminer sur le terrain de roc et en contre^pente , qn^oâ 
sayait devoir rencontrer deTant ie front d'attaqae de Cou*» 
atantine. 

DifpART Dfi l'aRMEG. JOURNJÎB DU 1^' OCTOBRBé 

L'armée part du camp de Mjeiiî-Âmiiiar par un beau temps* 
Bientôt il devient mauvais ; la pluie détrempe le sol des 
chemins ; les voitures montent les rampes du col avec dif- 
ficulté en doublant les attelages. On bivouaque sur le Raz- 
eUAkba et en arrière. 

Distance parcourue^ 13)200 mètres (1). 

JOURNEE DU 2 OCTOBRE. 

La route exige des travaux de réparation aux paftsag^es deé 
ravins. On adoucit des rampes, on consolide des gués par 
d'épaisses couches de pierres et de gros gravier. A une lieue 
et demie de Sidi-Tanitam, on est arrêté deux heures pour 
travailler à rendre praticable à l'artillerie une pente raide 
et difficile. Oa camps devant le marabout de Sidi-Tamtam. 

Distance parcourue , 14,000 mètres. 

JOURNiSb du 3 OCTOBRE. 

La route présente moins de montées ; mais on a pluaieurs 
fois à traverser l'Oued-Zenati : il faut en consolider les (j^aés 



(t) Celte distance et les suivantes résultent de la reconnaissance <iue les ofB- 
cien da génie flrent, pendant la marche» delà route paroonruepar rarmée. 
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et adoucir les rampes de ses berges* Après avoir dépassé le 
Raz-Zenatiy ea arrivant sur le plateau de Baccara , on a pour 
la première fois la vue de quelques Arabes d'Achmet, qui, 
à uotre approcbe y mettent le feu aux meules de paille des 
douairs voisins ; on parvient cependant à en sauver une 
partie. On campe à Baccara. 

Distance parcourue , 22^800 mètres. 

JOUBIliE BU 4 OCTOBRE* 

I. 

On entre dans le bassin de la rivière du Rummel qui coule 
vers Constantine. On a beaucoup à travailler pour passer, 
à diverses reprises , le ruisseau de Mehris dont l'artillerie est 
contrainte de suivre alternativement les deux rives , pour 
éviter d'avoir à gravir les pentes trop raides d'un mamelon 
de roche nue que contourne le ruisseau, et sur lequel est 
tracé le chemin direct^ praticable seulement pour l'infaote- 
rie. On campe près du Mehris. 

Distance parcourue, 18,700 mètres. 

JOUANTE DU 5 OCTOBRE. 

L'avant-garde part à neuf heures , après avoir été rejointe 
par les deuxième et troisième brigades. A onze heures , on 
arrive sur la montagne de Somha , couronnée à son sommet 
par les ruines d'un monument romain. On découvre à trois 
lieues Constantine entre les hauteurs du Mansourah et du 
Gottdiat-Ati, et le camp d'Achmet sur la rive gauche du 
Boumerzoug. Après une halte de deux heures pour rallier 
l'armée, on se remet en marche eu descendant la vallée d'un 
affluent de Boumerzoug qu'on passe plusieurs fois au moyen 
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de quelques travaux rapides. Oa arrive sur le Boumerzougp. 
Une fusillade insig^uifiante s'engage entre nos tirailleurs et 
les Arabes. On campe à quelques centaines de mètres de 
la rivière et à deux lieues de Constantine, Le coucher du so^ 
leil fait craindre la pluie pour la nuit. 

Distance parcourue, 14,000 mètres* 

JOURNEE DU 6 OCTOBRE. 

La nuit a été pluvieuse. On part à six heures ; les che« 
mins ne sont pas encore gâtés , et la marche n'est un peu 
ralentie que par la nécessité d'adoucir quelques rampes. On 
arrive à neuf heures sur le plateau de Mansourah, d'où la 
ville se présente tout entière en amphithéâtre sur la rive 
gauche du Rummel. 

Distance parcourue , 9,300 mètres. 

PI. 3. 

La partie de l'enceinte qui fait hce au Mansourah est ren- 
due inabordable par le profond encaissement du Rummel. 
Elle n'a pas de remparts , et les maisons qui bordent l'es- 
carpement sont hors de la portée de la mousqueterie du 
plateau de Mansourah. 

Nous recevons quelques bombes et boulets d'une batterie 
de la Casbah Z, au feu de laquelle se joint celui d'une se- 
conde batterie , armée de canons seulement et voisine de la 
porte d'El-Cantara. Le reste de l'armement de la place est 
accumulé sur la partie de l'enceinte faisant face au Coudiat- 
Ati y la seule qui ne soit pas formée par des rochers infran- 
chissables , par conséquent la seule attaquable. 

On décide immédiatement la construction de trois bat- 
teries. La batterie Royale, N^ i, aura pour objet de ruiner 



les defcme» da front d'attaque qu'elle prrodra de revers. 
La batterie d'Orléans, N** 2, derra contre-battre celle de la 
porte d'El-Cantara , et partager l'attention de l'ennemi en 
loi faisant craindre sur ce point nne attaque telle que celle 
qui arait été tentée en 1836. La batterie de mortiers, N** 3 , 
dcTra tirer sur la Casbab et inquiéter la Tille en essayant de 
mettre le feu aux principaux bâtimeuts que Ton suppose 
contenir les magasins et approTisionnements , ou qui ont 
été désignés comme les reufermant. 

A deux beures, on s'empare du Condiat*Ati, après aToir 
passé, en deux colonnes, les gués du Boumerzong et du 
Rnmoiel Yers leur coiiflent, au dessus duquel sont les restes 
d'un aqueduc romain. Pour faciliter la garde de ce plateau, 
trois compagnies de sapeurs , aTec la légion étrangère et les 
tirailleurs d'Afrique , établissent des retrancbements en 
pierres sècbes sur les crêtes les plus rapprocbées de la place 
et sur la gaucbe de la position , et crénellent quelques mai- 
sons restées debout. On peut ainsi, sans trop livrer les bom- 
mes anx vues de la place, en surveiller les portes et les sor» 
ties, et contenir l'emiemi extérieur. 

Au Mansourab, pendant que l'artillerie commence l'éta- 
blissement de ses batteries, 100 sapeurs et *-cOO bommes 
d^n&nterîe creusent, sur le revers de la montagne, un 
cbemin d'environ 1,300 mètres de développement, pour le 
transport des pièces de 24 et de 16 de la batterie N"* 1 . 

Pour activer le travail de cette même batterie , la plus 
importante par son objet et la plus urgente, on en fait 
exécuter par les sapeurs une partie à gauche pour une pièce 
de 24. Cette partie, isolée par un rocher saillant du reste 
de la batterie, doit être construite entièrement en sacs à 
terre. Quelques bommes y sont blessés. 
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NUIT PU 6 AU 7 OCTOBRE. 

♦ • 

Au Mansourah , on travaille aux batteries. 
Au Coudiat- Ati, on achève les dispositions défensives pour 
les troupes qui gardent le plateau. 

JOURNÎE DU 7 OCTOBRE. 

Au Mansourah^ on profite de cette journée, pendant la- 
quelle l'artillerie construit les plates-formes de la batterie 
N"" 1 , pour améliorer le chemin qui y conduit; l'armement 
ne peut en être fait que dans la nuit. On adoucit quelques 
pentes , et on rectifie quelques parties du tracé , pour ob* 
tenir des tournants moins courts , ce qui est rendu néces«» 
saire pour le grand nombre de chevaux qu'on sera obligé 
d'employer pour faire mouvoir des pièces de 24 sur un ter» 
rain en partie nouvellement remblayé. 

Au Coudiat-Ati, on reconnaît les communications à suivre 
pour pouvoir amener l'artillerie sur le plateau. 

Du parc au Boumerzoug, on ira constamment à couvert 
et sans de trop grandes difficultés. Entre le gué du Boumer* 
zoug et l'aqueduc , une longueur de deux cents mètres en* 
viron de chemin restera soumise au canon de la place, in* 
convénient qui n'est pas très-grave pour une communication 
qui se trouve à plus de mille mètres de distance, et que les 
formes du terrain ne permettent pas d'éviter. Cette partie 
du chemin projeté est d'ailleurs d'une inclinaison teUement 
forte qu'elle ne peut être rendue praticable à l'artillerie 
que par un travail considérable, ordonné pour la nuit 
suivante. 
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Au delà de l'aqueduc , on est à eouvert et sur une pente 
facile jusqu'au Rummel , dont les berges abruptes et élerées 
exigeront d'éuormes déblais pour l'exécution des rampes. 
Le gué et les escarpements du Rummel traversés , on re- 
joindra le chemin de Tunis, où il y a peu à faire. 

Outre les traTaux qu'exigent les communications, on 
ordonne l'occupation du mamelon situé au confluent par un 
ouvrage fermé , qui puisse être défendu avec une ciuquan* 
taine d'hommes, afin d'assurer la partie du chemin lapins 
éloignée des camps et la plus menacée par les Arabes. 
. La reconnaissance du front d'attaque fait voir que, de- 
puis la première expédition , on a considérablement ajouté 
à ses moyens de défense. Les maisons qui formaient une 
espèce de faubourg devant la porte Bab-el-Djedid ont été 
rasées. Des talus en terre, qui, en formant des rampes 
•ur les rochers du pourtour de la place, permettaient d'y 
pénétrer , ont été enlevés de manière à rétablir l'escarpe- 
ment sur une hauteur telle qu'il se trouve partout à l'abri 
de l'escalade. La muraille de la fortification, qui a au moins 
huit mètres de hauteur , est couronnée par un chemin de 
rondes crénelé et à double rang de créneaux en certains en- 
droits. Sur le front d'attaque, on reconnaît des construc- 
tions neuves avec batteries casematées : on y compte dix- 
huit embrasures armées de pièces de bronze , et des cré- 
neaux sont en outre régulièrement percés entre les embra* 

•ures. 

PI. 4. 

Cependant cette enceinte , si forte contre les attaques des 
Arabes , livre à nos batteries son escarpe vue jusqu'au pied» 
et la partie la plus saillante n'est protégée que par des flan« 
quements dont l'action est faible et facile à détruire. C'est 
donc là qu'il faut faire brèche , et l'on arrêtç que ^ dès le 
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soir même j on commencera, à cinq cents mètres, la bat- 
terie de Nemours, N** 4, pour les pièces de gros calibre, 
seules capables, à cette distance , d'une action puissante 
contre des maçonneries. Son épaulement sera établi sur la 
route de Tunis , faute d'autre espace horizontal rapproché 
de nos dépôts. Une seconde batterie, N"" 6, pour deux obu- 
' sîers de 6 pouces , est aussi ordonnée sur une terrasse qui 
domine la route à gauche et un peu en avant de l'emplace* 
ment choisi pour la batterie N*" 4. 

Les épaulements de ces deux batteries comme ceux des 
autres , ne peuvent se faire , sur ce terrain tout de roc et de 
pierrailles , qu'avec des sacs à terre que l'on remplit là où 
quelques veines de terre le permettent accidentellement, et 
que l'on transporte ensuite, à bras d'hommes, aux lieux où 
ils doivent être mis en place. L'approvisionnement de sacs à 
terre de l'artillerie étant épuisé par les premières batteries 
du Mansourah, on emploiera ceux du pure du génie. Deux 
compagnies de sapeurs travailleront conjointement avec les 
canonniers à la formation des épaulements. 

Tous les ordres relatifs à ces divers travaux sont donnés 
de bonne heure et les dispositions prises pour que les outils 
et les sacs à terre, arrivent en temps utile à leur destination; 
mais la pluie, qui commence à quatre heures, et qui doit 
nous faire tant de mal, en arrêtera l'effet. 

NUIT DU 7 AU 8 OCTOBRE. 

A la nuit, malgré la pluie incessante devenue très-forte , 
trois compagnies de sapeurs, et 750 hommes de la ligne 
sont dirigés sur les lieux du travail ordonné. Des détache- 
ments s'égarent à travers champs ; on a beaucoup de peine 
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à passer les gués dont l'eau grossit rapidement ^ et ce n^est 
que fort tard que l'on parvient à rallier les divers détache- 
ments am points indiqués. 

Vers Faqueduc j où le trayail doit être le plus considé- 
rable, après avoir essayé pendent plusieurs heures de se 
mettre à l'œuvre et d'exécuter les terrassements , au milieu 
des torrents de pluie et d'une obscurité profonde , on re- 
connaît , malgré le zèle le plus opiniâtre , l'impossibilité ma- 
térielle de rien faire cette nuit , et les travailleurs sont ren- 
voyés à une heure du matin. 

A la batterie N° 4> o*^ commence l'épaulement avec les 
sacs à terre déjà remplis dans la journée par les sapeurs. 
Mais quand le tas en est épuisé , le travail ne fait plus de 
progrès. Les sacs qu'on essaie de remplir ne reçoive nt que 
des terres détrempées , que la toile , en général de très- 
maovaise qualité ^ contient mal pendant le transport , et ils 
arrivent à peu près vides à la batterie. Les travailleurs qu^ 
les portent glissent, tombent à chaque pas sur ce terrain 
difficile ; et à trois heures du matin, après des efforts inouïs 
que rendent inutiles un temps afFreux , le terrain devenu 
impraticable, et l'excessive fatigue des hommes, on se ré- 
signe à cesser le travail. 

Au Mansourah, l'artillerie essaie d'amener, à force de 
chevaux, les pièces dans la batterie N*" 1 . L'obscurité et une 
pluie épouvantable ne permettent pas aux attelages de rester 
dans la direction* précise du chemin, qui n'a que deux 
mètres et demi de largeur. De plus, ce chemin , tracé en 
travers d'une pente fort inclinée , n'est taillé qu'en partie 
dans le terrain naturel , et les terres ou roches schisteuses et 
friables du remblai, délayées par l'averse continuelle de cette 
aflfreuse nuit, cèdent sous l'action des rones, et finissent 
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même par être enleyé«i8 en entier par les nappes d^eaii qui 
descendent en torrents du haut de la montagne. Deux pièces 
de 16 et une de 24 sont renversées dans les ravins. 



JOURNlfB DU 8 OCTOBRE. 

La pluie continuant sans interruption , et la communica- 
tion pour arriver au CoudiatpAtî étant impossible, on se dé- 
cide à utiliser le retard forcé de l'établissement de la batterie 
de brèche N"" 4, en exécutant la nouvelle batterie N** 5, dite 
de Damrémont, destinée à ajouter à l'efFet de celles qu'on 
a commencées au Mansourah. Elle est tracée sur le plateau 
supérieur au dessus de la batterie N ' 1 , et l'on pourra tou- 
jours , quelque temps qu'il fesse , y amener les pièces. 

Sept compagnies de sapeurs et de mineurs sont, au point 
du jour 9 formées en ateliers pour le remplissage des sacs 
à terre , autour des parapets de l'ancienne redoute tuni- 
sienne , qui offrent des monceaux de terre non détrempée , 
et derrière lesquels on est dérobé aux vues de la place. Deux 
cents hommes d'infunterie leur sont bientôt adjoints pour 
le transport des socs, qu'une pluie battante rendait très- 
pénible. A midi , l'épaulement est achevé pour cinq bouches 
à feu. 

Cependant les zouaves, dirigés par un officier d'artillerie, 
travaillent avec ardeur à relever les pièces de la batterie 
N* 1 , versées dans les ravins , et les sapeurs se remettent , 
avec une constance non moins grande , à refaire le chemin 
de cette batterie, en réparant les désastres de la nuit. Ils 
creusent, en certains endroits, dans la partie solide du 
chemin, et le long de la pente supérieure, une sorte d'or- 
nière ou rainure ; pour que les roues puissent se trouver 
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dégagées , et qu'on n'ait plus à craindre de voir les pièces 
entraînées vers la pente inférieure par l'abaissement du 
remblai. 

A l'attaque du Goudiat-Ati , le travail est suspendu. Tous 
les moyens sont portés sur le Mansourah dans la vue d'ob- 
t^iir un prompt résultat. Le temps ne permettant pas de 
conduire les pièces à la batterie N*" 4 , il devient inutile de 
la continuer* 

MUIT DU 8 AU 9 OCTOBRE. 

. L'artillerie achève l'armement et l'approvisionnement des 
batteries du IVlansourah. On ne fait rien sur les autres points. 
La pluie , qui tombe sans relâche , rend physiquement im* 
possible tout travail de terrassement. On attend l'effet des 
batteries qui ouvriront leur feu dans la matinée. 

JOURNEE DU 9 OCTOBRE. 

Au jour , les quatre batteries du Mansourah ouvrent leur 
feu à la fois, et elles le continuent toute la journée. Les 
pièces qui prennent de revers et d'écharpe les fronts du 
Coudiat-Ati détruisent une partie des défenses de la place , 
mais ne produisent presque aucun effet sur la ville. Alors 
on reconnaît combien était peu fondée la confiance des 
hommes sans expérience, qui^ à Bône et à Mjez' Ammar , se 
plaignaient dédaigneusement de ce que l'on entravait la 
marche de l'expédition par l'accumulation de trop de 
moyens , et qui prétendaient que lorsque nous paraîtrions 
sur le Mansourah avec quelques pièces , les habitants se hâ- 
teraient de nous ouvrir les portes de la ville ; après les pre« 
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miers coups de canon , sans nous laisser le temps d'âever ua 
parapet. 

Il faut donc avoir recours à des moyens plus puissants. 
On propose de tenter l'attaque par la porte d'Ël-Dgabia y la 
moins défendue de l'enceinte. Mais la colonne d'attaque 
aurait à parcourir, à découvert, une distance de jJus de 
trois cents mètres y sur un terrain en oontrepente, sous les 
feux d'une artillerie tirant à embrasures , et d'une ligne de 
murailles et de maisons crénelées de plus de six cents 
mètres de développement. Arrivée enfin contre l'enceinte , 
la colonne devrait s'arrêter, pour attendre l'effet du pétard 
sur la première porte , laquelle, enfoncée, ne donnerait en« 
core d'autre avantage que la facilité de pénétrer dans une 
espèce de petite cour n'ayant d'issue intérieure que par une 
seconde porte, et plongée de tous côtés par des créneaux 
qui n'y laissent pas un seul point abrité , et permettent à 
l'ennemi de tirer à bout touchant sur tout homme qui ferait 
la moindre tentative contre cette seconde porte. Cette dis* 
position des localités , que l'on aperçoit du Coudiat-Ati , 
oblige de ne pas donner suite à cette idée. 

La brèche par la mine n'est pas plus proposable dans les 
circonstances où se trouve l'armée. Ce moyen exige que le 
mineur soit amené au pied de la muraille par des chemine* 
ments à couvert , et que son établissement soit protégé par 
des places d'armes capables de recevoir une garde de tran« 
chée assez forte pour contenir les sorties de la garnison>. Or, 
tous ces cheminements , sous le Coudiat-Ati , devraient être 
faits sur un sol nu , presque partout de roc et en contre-pente 
raide, de plus de trois cents mètres; et ici, le temps et les 
matériaux manquent. Les parapets ne pourraient être exécu^ 
.tés presque uniquement qu'en sacs à terre , et la plu& granda 
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parUe de l'approTÎsionneiiient amené de Bfl^ez*Aminar a été 
employée aux batteries ; on n'a pas à beaucoup près , dans 
le peu qui en reste, la quantité qui serait absolument indis- 
"pensable ponr une semblable opération , laquelle exigerait 
d'ailleurs huit à dix jours de trayaux non interrompus. 

Il n'y a donc d'autre moyen de s'ouvrir un passage pour 
pénétrer dans la place que de faire brèche au moyen de l'ar- 
lillerie placée sur le Goudiat-Ati. Obligé de renoncer au pre- 
mier chemin tracé derrière Taqueduc , qui avait été recouaa 
exécutable avant lés pluies , mais qui ne l'est plus après» on 
se décide y en désespoir de cause, à en choisir un autre, 
malgré les difficultés presque insurmontables qu'il semble 
présenter. 

Les pièces suivront d'abord le chemin qui €(mduit directe* 
ment à la ville, en passant le Rummel à un gué distant 
de 530 mètres seulement de l'angle le plus saillant de Ten* 
ceinte. La rivière traversée » elles tourneront à gauche et 
suivront une rampe qui , les ramenant en arrière , les fera 
rejoindre la route de Tunis y au delà de laquelle elles seront 
portées à couvert sur des emplacements rapprochés des bat- 
teries. Cette rampe est fort raide , sur un terrain rocailleux, 
inégal et presque entièrement exposé aux feux de la place , 
de même que le gué et une partie du chemin de la rive droite 
avant d'arriver au gué. 

• 

NUIT DU 9 AU 10 OCTOBRE. 

« 

Conformément aux dispositions arrêtées , une compagnie 
de sapeurs est envoyée en avant de l'artillerie , pour faire les 
réparations les plus urgentes au chemin que celle-ci aura a 
parcourir. Deux autres compagnies, avec de l'in&ateriei 



,Yoat ùcciCper les miaes du Bardo A et du marabout B, ,daw 
le double but de protéger le transport ded pièce» au delà du 
llummel , et de 9e préparer un couvert qui seryira de point 
,de départ et d'appui aux cbeminements à pou«aer eu avant. 
On perce des créneaux dans les murs de clôture , on 6n ralève 
plusieurs parties abattues , et Ton fait en pierres sèchea des 
tambours devant les portes , etc. 

Pendant l'exécution de ces travaux , les officiers du génie 
reconnaissent , attenant au marabout B , un chemin creux 
ou* ravin d'une longueur de deux cents mètres, couTert àpeu 
'près des vues de la place par Sa direction et sa profondeur, 
et qui conduit sur le plateau du front d'attaque à cent cià« 
quante mètres de l'escarpe. Quelques travaux rapides suffi- 
ront pour compléter son défilement dans toutes ses parties* 
On obtiendra ainsi une vaste place d'armes , qui seta encore 
.prolongée le plus possible , pour rapprocher delà brèche et 
à couvert la colonne d'assaut , et aussi pour recevoir une 
seconde batterie de brèche ^ si la première n'a pas une action 
suffisante contre les maçonneries de l'escarpe de l'enceinte , 
que l'on croit cependant devoir oflFrir peu de résistance. 

Vers une heure du matin, les Arabes essaient contre le 
marabout B une sortie qui est vigoureusement repoussée. On 
est obligé de renoncer à joindre les deux postes du marabout 
et du Bardo par une communication couverte ; une tranchée 
est impossible dans ce terrain de pierres et de rocailles, et 
une communication en sacs à terre emploierait des maté- 
riaux précieux qu'il faut conserver avec soin pour se créer 
des couverts plus rapprochés de la place. On ne commun!* 
quera donc entre ces deux postes que la nuit, ou le jour en 
courant. 

L'artillerie descend les pentes du Mansoumh avec die 
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grandes difficultés. Arrivée tard sur le bord de la rivière, 
elle trouve le gué fort large et embarrassé de roches roulées 
qu'il fiint écarter pour le passage des pièces. Ce travail si 
pénible est exécuté par les canonniers et les sapeurs qui pré* 
cèdent les pièces , auxquels se joignent ceux des postes du 
Bardo. Us sont obligés de se mettre dans le torrent jusqu'à 
la ceinture pour déblayer le gué et pousser aux roues les di- 
verses voitures dont les attelages sont doublés et triplés. 
Eofin les quatre pièces ont traversé le Rummel ; mais la 
dernière n'arrive sur la rive gauche qu'au point du jour. 

Pour gravir les pentes si rapides du Goudiat^Ati^ par 
lesquelles on rejoint la route de Tunis, on attelle aux pièces 
jusqu'à quarante chevaux, et leurs efforts sont encore aidés 
par ceux des hommes. Ce travail est inquiété par le feu de 
l'ennemi^ aussitôt que le jour permet de le distinguer de la 
place. Cependant trois pièces arrivent au sommet; la qua- 
trième, une pièce de 24» est renversée dans un ravin; elle 
est relevée quelques heures après. 

Sur le Coudiat-Ati , les canonniers , conjointement avecles 
sapeurs , reprennent le travail de la batterie N"* 4. On réduit 
à quatre mètres l'épaisseur de Tépaulement pour ménager 
les sacs à terre. Laterre, détrempée par deux jours de pluie 
continuelle , rend le travail difficile , pénible et lent. 

JOtRN^B DU 10 OCTOBRE. 

Au marabout B , cent cinquante travailleurs sont employés 
à remplir des sacs à terre dans les parties du terrain qui 
offrent quelques veines de bonne terre , afin d'avoir , dès les 
premiers moments de la nuit , un approvisionnement de sacs 
déjà remplis , qui permettront de commencer sur4e*champ 
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tt d'esécQter rapidement la place d'armes en avajit du 
rayia. 

MUIT DU 10 AU 11 OCTOBRE. 

fl 
I 

On relève, du côté de la place , les bords du ravin par des 
pierres amoncelées, ou par des sacs à terre, daos les parti es 
où Ton a le plus besoin de hauteur pour y mettre parË^ile^ 
ment à couvert la garde et les travailleurs. En même temps, 
les sapeurs exécutent deux têtes de sape en sacs à terre , k 
droite et à gauche du marabout G. Elles sont alimentées par 
-uœ suite de travailleurs qui vont chercher les sacs aiix di- 
yers lieux de dépôt. Tous les sapeurs disponibles sont formés 
en ateliers pour remplir de nouveaux sacs à mesure qu'on 
emporte ceux qui sont déjà pleins. Les sapes sont couvertes 
par une ligne de postes d'observation. 

Le travail marche d'abord avec rapidité en sape volante et 
sans être inquiété. Mais , à huit heures et demie , l'ennemi 
s'en aperçoit , et une vive fusillade part de la place avec 
quelques coups de canon à boulet et à mitraille. Les postes 
en avant se retirent, suivant l'ordre donné, et se mettent à 
couvert derrière le marabout. Les travailleurs s'arrêtent et 
s'abritent, ainsi que la garde de tranchée, dans la partie 
déjà faite de la sape et dans le ravin. Tous attendent^ îmmo« 
biles et en silence, que l'ennemi ralentisse la vivacité de son 
feu. 

Au bout d'une demi-heure, le feu diminue sensiblement, 
et bientôt il cesse par intervalles. Le travail est repris > mais 
à la sape pleine, et malgré la fusillade, il n'est plus inter« 
rompu qu'un moment , à une heure , par une sortie d'Arabes 
bientôt repoussés à la baïonnette et sans un seul coup de fu* 
(Const.) 16 
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8il de la garde , qui se coaforme aiiiai «oropuiBaïaaait k 
riajonctioa faite de ne pas tirer. 

Au jour, on exécute, à la gauche du marabout G, quinze 
mètres de sape sous le parapet formé de trois rangées de sacs 
à terre à 2"" 50 de hauteur , pour défiler le terre-plein en ar- 
rière, Â droite on ^it une sape de même longuenir ; mais on 
ne donne que 2 mètres de hauteur au parapet, eft on le perce 
de créneaux pour les tirailleurs. 

On continue la batterie N"* 4j et l'on prépare les sacs à 
terre nécessaires pour terminer la batterie N^ 6. 

On commence , au dessus d« la route de Tunis , la Jb^tfcrîe 
N^ 7, qui doit être armée de mortiers. 

JOUlUvéE DU 11 OCTOBRE. 

Â neuf heures , la Batterie N^ 4, armée de trois pièces de 24 
et d'une pièce de 16 , ouTre son feu pour battre en brèdie 
la parXie de l'enceinte la plus saillante , située à la droite de 
l'angle, k et qui n'est pas flanquée. £n même iemps> les bat* 
teries directes N"" 6 et 8 , armées , l'une de deux obusiers 
de 6 pouces, l'autre d'une pièce de 16 et de deux obusiers 
de 8 pouces, contre«battent les embrasures de l'ennemi, ^i 
ont vue sur les attaques. Leur efiet se joint à celui de la bat- 
terie JNC" 1 , qui continue k prendre de revers les défenses du 
front attaqué. A une heure après midi, la batterie N<* 7 jette 
des bombes autour de la brèche commencée. Tous ces feux 
eonvergent ainsi pour hâter l'éboulement de la brèche , et 
détruire les défenses et les obstacles que l'ennemi pourrait 
essayer d'exécuter en arrière^ afin de s'y ménager un réduit. 

Le soir, la brèche commence à sç deisinçr^ in(û.s eUe p^ 



^éàfit^eaBicÔTe un toluêtaiéé ^t escarpé dafis quelques parties. 
La imaçoniierie , en iforts matériaux , est plus liée et iHeil- 
4tlinB:<fO%a ne ratMt |Mé^iMfié d'abord. On craint qu'à cette 
jdîsiaiioe'detîinq cents mètties, quatre pièces senleitient , vu 
laf»6tit<iiJ(M]sbra de coups 'éfu'on a à tirer, et le peu de temps 
dmA^a ^tft dvspoMr> ne B&iiéfltîiiksuffisantes pour faire une 
Jooi^ehQ iprcdcaUs^ et to^ dédie qàe , la titiit suivante , lès 
|Mècw iMB^oat traniportiées «n a^ni dans la place d'armes. 
Une partie de celle-ci sera transfoHnée en épa/ulemeat dé 
batterie , et Ton continuera à pousser la sape de manière à 
se rapprocher le plus possible de la brèche. Ou démolit la 
batterie désarmée N" 5 du Mansourah, afin d'en retir r les 
sacs à terre destinés aux travaux projetés pour la nuit. 

Hutr nr 11 «AU 12 octobre. 

Le «ratuil est org^awtsé'comme la nuit précédente^ et com« 
oneHoe ii sept heures, li'eiinemi , occupé lui*même à retran- 
cher sa brèche', n'inquièle pas Fassiégeant, et celui-ci 
travaille à découvert la plupart du temps. A trois heures, 
l'épaulement de la batterie est achevé, et il ne reste à faire 
que les plates-formes, qui offrent %|uelque8 difficultés à cause 
de l'inégalité et de Finclinaison du terrain; elles exigent ea 
certains endroits jusqu'à un mètre de remblai. Le prolon^^ 
^meat de la place d'armes est arrêté à dix âràtre& du na* 
rabout D, pour donner passage aux colonnes d'assaut. 

il reste à ocmvrir cet intervalle par une portion de ligne 
mx traverse parallèle à la place. Mais au moment où Fon va 
comUmencer ce travail, et où les pièces de la première 
batter» de brèche N' 4 descendent vers la nouvelle batterie 
en suivant un chemin entièrement vu de la place , une fu- 
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sillade des plus vives part des créneaux de l'enceinte et des 
maisons de la ville sur les travaux » ainsi que sur les pièces 
en marche. Heureusement l'obscurité rend les coups incer- 
tains; on n'éprouve que peu de pertes , et les pièces arrivent 
à la batterie* Une pluie violente , qui survient en même 
temps, rend tout-à-fait impossible la continuation du travail 
et le transport des saca à terre à des hommes écrasés par des 
fiiti^es excessives, prolongées, et par les maladies qui 
n'ont épargné personne. 

JOURM^ DU 12 OCTOBRE. 

Le matin, l'artillerie termine les plates-formes de la non* 
Velle batterie de brèche. La batterie N** 4 est réarmée avec 
une pièce de 16 et trois obusiers pris dans les batteries en 
arrière, et ces dernières reçoivent les bouches à feu qu'on y 
fiùt venir du Mansourah. A neuf heures , le gouverneur^gé- 
néral , descendant avec S. A. R. M^. le duc de Nemours 
pour arriver à cette batterie , est tué par un boulet. 

A une heure, la nouvelle batterie V 9 , établie dans la 
place d'armes, ouvre son feu, dont l'effet est prompt sur 
la brèche. Les obus tirés des batteries N"" 4 , 6 et 8 adou- 
cissent le talus , ou vont ruiner les maisons en arrière , et 
empêchent l'ennemi de s'y retrancher avec sécurité. A six 
heures du soir, la brèche paraît dans un état tel, qu'on 
juge que l'assaut pourra avoir lieu le lendemain. 

Cependant les zouaves, dirigés par quelques sapeurs, 
protègent la gauche de la place d'armes par un épaulement 
appuyé au marabout D; ils se mettent ainsi à couvert des 
tirailleurs des Arabes, qui ont plusieurs fois tenté de les in- 
quiéter dececôté. 
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NUIT DU 12 AU 13 OCTOBBB. 

On exécute , à la droite du marabout D, l'espèce de ira* 
verse destinée à couvrir la sortie de la place d'armes. A quatrç 
heures, on reconnaît la brèche ; elle est déclarée praticable» 

L'assaut est ordonné pour neuf heares du mâtin : 1*^ parce 
qu'on s'attend à une grande résistance de l'ennemi en amère 
de la brèche, et que, sur un tel champ de bataille ^ espèce^ 
de labyrinthe , l'avantage de l'obscurité est tout entier au 
défenseur qui a disposé lui-même les lieux contre l'assaillant 
qui n'a pu les reconnaître , et devant lequel la nuit grandit 
tous les obstacles ; 2*" parce que le jour ajoute encore au cou- 
rage des plus intrépides 9 sous les yeux de leurs camarades, 
et de leurs chefs. ^ 

Le moment est choisi après quelques heures de jour, afia. 
que les batteries de l'assiégeant aient le temps de détruire 
les travaux de défense que l'ennemi aura probablement 
élevés sur la brèche et en arrière. 

Les troupes désignées pour l'assaut se rendent avan^ le 
jour dans la tranchée , sous les ordres de S. A. R. monsei- 
gneur le duc de Nemours. Elles sont divisées en trois CO'* 
lonnes. 

La première, commandée par le lieutenant-colonel de 
Lamoricière, est formée d'un détachement de 40 sapeurs et 

1 

est réunie dans la place d armes derrière la PM^j^r^^^ ^^^,p ^^^ 

La seconde y commandée par le colcy[itiblGoiiifacj^'«stlb9<^^ 
mée de la compagnie franche du 2' batailk!n;d'Afriquety''^dc^ 



2â& C^iltTAlITil»*. 

80 sapeurs dirigés par 5 officiers du génie, de 100 hominei^^ 
du 3' bataillon d'Afrique, de 100 hpmme^d^ !& légion étran* . 
gère, de 300 hommes du 47* de ligne; elle est réunie dans 
le ravin. 

• 

La ti:ciAièip«, commaBdéé parle eofenetGorbur, estlbrte 
de de^% bataillons, pris dans ton» les végiments, et réunie 
dans le Bardo. 

l^ oiMfii^ et soldats du génie noD désigné» peur-Fassau^ 
et. disponibles sont en réterye dans la plâie&d'annes , prêt» 
à maireber suiTant les dvconstancea et les besoitis do 
Tattaipte^ 

JOtmi^E Dtr 1-3 OCTOBRE. A884TJT. 

* 

» 

Au point du jour , toiftes les batteries de rassiéjgeant pu»* 
\rent le feu le. plus vif, et font tomber sininltanétnent et à 
coups précipité^ les bombes y. 1^. obus el les boulet aitt: la 
brèche 9 sur ses déf^ases et s^r ses Qanqueoienls. Bientât.^ 
les pièces de la ville, qui battent F^spaiie entce k neispart 
et la place d'armes , sont complèten^ent dése^ipacéca, ai les 
obstacles préparés par l'assiégé sont culbutés. Le sigpal est 
donné , et la première colonne est lancée sur la brèche. 

Elle frajQcbit rapidement le glacis, sous les feux obliques^ 
de la mousqueterie , qui ne blessent que deux hommes. Le 
lieutenant-colonel de Lamorcière et le chef de bataillon. 4u^ 
génie Tieux , en tête de la colonne, gravissent le talujs de la 
brèche et arrivent ensemble les premiers sur 1^ soiomeJt. 
Toutes les défenses en sont détruites : les pièces de flauLC 
en h sont ensevelies sous les débris des voûtas i les parapets 
en sacs de laine sont bouleversés* Le mur très-élevé 2^2 ^ 
masse inerte de i^idlle maçonnerie d'ime épaisseur de 3 mè*. 
très, n'a aucune action sur la brèche, et au contraire en 
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préfi%ëiiiïe partie contre le» fbos des maisons, et surtout' 
d&t'itt oâ^èriie e dite dés Janissaires, Le talas de la brèche 
oftcf 'é^Êoé' BSsk^ tifi lieu de rassemblement abrite , une sorte 
de place d'urmes pour tes assaillants. 

« 

Maia quaiad ceux*ci pénètrent plus aTant^ de 1 à 3 , sur 
la masse de décombres amoncelés , formant une contre? 
pe&te vears la ville , ils sont reçus par le feu des maisons. It» 
se pr^pitent en avant sur ks pas de leurs chefs , et se 
logent y en s'étendant à droite dans la ruelle i-i, à gauche 
dans la ruelle 3-6. Des dieux côtés ^ -les sapeurs^ bravant 
une flisiUada à bout touchant, et combattant souvent corps 
à corpe^ renversent les obstacles, et fraient le passage aux 
dé<peas dh plus grand nombre d'entre^ e^tx. Vers le point 3 , 
un pati de mur tombe et écrase sous ses débris une. partie 
deè nôtres; on s'efforce d'eÂ retirer ceux qui respirent en» 

* • • 
Dix minutes après l'arrivée de la première colonne sur la 
brèche, le colonel Combes part^ pour la soutenir y à latéte> 
d'unç partie de la deuxième ,. avec les 80. sapeurs et leurs « 
ofEciers. Pendant la suite du combat , de nouveaux déta« 
chements sont envoyés de même, séparément , et à mesure 
des besoins. Au moyen de ce système d'attaque, par renforta 
successifs de troupes fraîche^ » tout désordre général est 
prévenu et rendu impossible , et le succès n'est pas exposé 
à être compromis par un moment d'hésitation ou par un 
accident. 

4 

Cependant, à l'attaque de gauche, les sapeurs pénètrent 
avee de grandes difficulté s dans une cour 7 , et de là dans 
une rue tortueuse 8-9^10-11, pour déboucher dans la grande 
rue du marché, fortement tenue par l'ènnemî. Un mi- 
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naret m, dans le prolongement de la partie de rœ 10-11 » 
dirige sur ce point uii feu meurtrier. Oa s'empare^ pour 
le coDtre-battre , d'une maison située à l'angle de la çranée . 
rue et de la ruelle 1 0- 1 1 ^ et on y perc^ d^ créneauju 

' L'attaiqoe de droite marche lentençieht. On ne ^'avance 
qu'avec de grandes pertes dans les ruelles 3-4 et 4-5. Plu- - 
siâurs ofBciers y dont cinq du génie , un grand nombre de 
sapeurs et de soldats d'infanterie, sont déjà tués oi^ blesiés 
grièyement. Eufin , les Arabes abandonnent l'espace en 
ayant de la porte 5 , et aussitôt la lueur d'une traînée de 
poudre, ou d'un saucisson en feu, annonce l'explosion d'une 
mine (1; qui, presque instantanément, engloutit on brûle 
borriblement la masse des assaillants qui se précipitaient 
sur les pas de l'ennemi en retraite. 

De nouveaux renforts arrivent et rétablissent l'ordre, na 
moment troublé par le terrible effet de l'explosion. Le combat 
devient plus acbarné. Le colonel Combes débouche , par la 
porte 5 , dans la grande rue du marché ; il enlève une bar- 
ricade placée an delà de la ruelle 10-11 , et bientôt il est 
frappé mortellement de deux coups de feu. Les Arabes sont 
chassés des boutiques qui bordent la rue des deux côtés j et 
sont remplacés par des Français. ^!ais ceux-ci , plongés de 
toutes parts, perdent beaucoup d'hommes sans pouvoir 
gagner du terrain. 

Pendant tous ces efforts , qui coûtent si cher, les sapeurs, 
aidés par l'infanterie, forcent une maison située au dessus 



(l)Toir les notes à la fin da jooroal. 
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de; la' p«ffte etdu passage Toâté 5,' après un combat à la 
baïonnette. Ils y percent immëdiatemeût des crénçaux qui 
enfilent la grande rue et contre>battâit le minaret m : ce 
dernier, battu ainsi de deux câtéa , est prampteitiont aban- . 
donné. Ils continuent leur mouvement sur la droite, par- 
Tiennent à chasser l'enaeiiii de la caserne e, des feoétres et 
créneaux de laquelle Ma tirent sur la maison n , et sur toutes 
celtes qui plou^nt dans la rue du marché : ils en ralentis- 
sent le feu, qui cesse peu après. 

En même temps, une opération semblable s'exécute à 
gauche. Un renfort de sapeurs, avec de nouveaux officiers . 
du génie pour remplacer ceux qui ont été mis hors de com- 
bat, pénètre avec l'infanterie dans la cour là. Leur chemi- 
nement méthodique, couvert autant que possible, a pour 
but de tourner la grande rue du marché vers la maison n , 
et en même temps de s'emparer de la porte d'EUDjedid. De 
la cour 15 , ils gagnent la rue qui longe la maison du ca- 
lifaty ; iU établissent une barricade en 16 , pour déBler dea 
coups de cette maisson la communication, en travers de la 
rue , à une sape dirigée de 1 6 à 1 8 , tandis qu'une autre tête 
de sape marche , en crénelant successivement les murs , 
dans l'intérieur des bâtiments qui bordent la rue ; elle 
arrive jusqu'en 17 , tout près du passage de la porte d'EU 
Djedid. 

Cependant l'attaque de droite , vers la caserne des Janis- 
saires e, poursuit sa marche après l'occupation de la caserne. 
£llti suit le rempart jusqu'à la porte d'El-Dgabia que les sa- 
peurs ouvrent, pendant que deux compagnies des 11. et 
17' régiments pénètrent dans la ville par une grande rue 
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L'expérience de Tattaque de Constantine , quoique brusquée par 
néfie^i^ d^ ]^iM(Hr, diwaeiiiea néamnoii» à quelt^ues obserrations 
sw l^sc^^tl^ il pw^ èlre uUle dfatticer l^àttenlfoiry diins^ Ifiitérêt 
d^tTact d€^VaiAiiqHe et d^.^bbdftfeiisedet' ptaees». dbnf die confirme 
d'ailleurs les principes. 

l4eft co»irQ-])!»tterjes 4a ]XiSWK>unib^^ «A]({rél«iffitfoi||neneiiti» qui 
était de huit à neuf cents métrés, et quoiqu'elles na^ Tissent qitlin* 
pailaiiejDaeQt à reyei^ le% piépea de. Teanem» acovnittiiâeB' sur le 
front du CoudiatrAtl et masq^^ en parUe; par les-teits* de la Yîlfe , 
ont cependant, produit Ve/bi q/u'on, ei» aite^lt shç ce tHM dfaN 
taq^e.» dont: e^^ ont en (ptnde partie éteial. lesi fe»s. 

La seule partie accessible et attaquable de Tenceiote^ vue Jusqu'au 
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p|eâ^ a pu être battue en brèche par des pièces de 24 placées à une 
grande distance. Si Tennemi se fût avisé , par un travail facile et 
piompt, de déplacer de quelques mètres seulement des masses d'îm- 
inondiees et de terre amoncelées sur le glacis , tout près de la mu* 
faille exposée y pour les reporter en avant de celle-ci , il Teût ainsi 
iéùlée par un masque; alors les batteries éloignées n'eussent plus 
exercé aucune action contre elle (1), et l'assiégeant, pour y ouvrir 
la brèche, eût été indispensablement contraint, ou à transporter 
son canon sur ce même masque, ou à employer la mine, en se 
soumettant, dans l'un du l'autre cas, à «exécuter les travaux et à 
supporter les lenteurs d'uif siège régulier; or, cette opération n'eût 
pas été possible devant Constantine, puisque l'on n'avait ni les 
moyens matériels, ni le temps.jiécçssaires pour le long développe- 
ment des travaux d'approche, sur un glacis de roc et de pierrailles, 
en contre-pente, et qui avait cinq cents mètres de longueur. 

ijss couveais en avant des fortifications sont nuisibles a la 

DÉFENSE.- 

L'attaque a été favorisée par ks couverts que présente le terrain, 
et par quelq ues umsses de maçonnerie en ruines, que l'ennemi avait 
négligé de raser entièrement lorsqu'il détruisit le faubourg de la 
porte d'El-Djedid. . . 

£n arrière des retranchements en pierres sèches établis sur la 

crête deCoudiat-Atj, et qui ont servi comme de première parallèle, 

le terrain déprimé a offert un vaste espace défilé de la place, où l'on 

a pu établir uii camp rapproché des attaques, ainsi que les divers 

dépôts de tranchée. 

^ Un, chemin creux > entre les marabouts B et C, a formé un com- 
mencement de seconde parallèle qui a permis, après un travail de 
quelques heures, depLioer à couvert contre les sorties une garde de 
tranchée et des ateliers pour remplir les sacst terre destinés à exé- 



(1)A la défense d'Aslorga, en Espagne, lecapilaine du génie Choumara, par 
un travail semblable, parvint à paralyser Teffet fies balleries ^loign^es dcFcn- 



cuter, d'abord la place d*armes ea avant sur le plateau de G à I>t 
et ensuite la seconde batterie de brèche; 

Les masses des ruines G et D ont été du plus grand secours pour 
masquer le premier travail des sapeurs et y déposer à '<;ouvert \A 
sacs à terre de la sape. Sans Texistence de ces ruines , dérobées aux 
vues de la place, le succès du travail important de la nuit dii lé 
au 11 eût pu être compromis. 

On peut ajouter que la brèche, qui n'était pas flanquée > aoffeÀ 
un endroit abrité y un lieu de ralliement qui a été d'un grand avâii^ 
tage pour ordonner et régulariser les attaques contre les retranche- 
ments des maisons en arrière. -^ 

« 

ASSAUT. . ; 

L'avantage de voir le pied de Tescarpe eût été nul, ou du moins 
n'eût donné que des chances très-douteuses de succès, si Ton n'eût 
eu la possibilité, au moyen de la place.d'armes établie entre G et D,* 
de rapprocher les pièces, et surtout le point de départ de la colonne 
4'assaut. 

On insiste sur la nécessité du rapprochement du point de dépari 
de la colonne d'iassaut; car, en supposant même que la nature de ià 
maçonnerie de la muraille eût permis à la batterie n» A de faire une 
brèche praticable, il eût été bien difficile, en panant d'une di- 
stance de cinq cents mètres, de donner l'assaut, qui est, en défi- 
nitive, V action décisive du siège, et pour le succès de laquelle toutes lès 
autres opérations sont exéeutées, 

£n effet, si la colonne, partant en masse, edi eu à parcourir und 
distance de cinq cents mètres à découvert, sous le feu de renceînté 
et des toits de la ville, et sous la mitraille des pièces d'artillerie 
conservées par l'ennemi, il est. permis dépenser que, malgré l'ad**- 
mirable bravoure de l'infanterie et des sapeurs ,- et leur dévoûment 
sans bornes , elle eût éprouvé le sort des colonnes d'assaut de Ci- 
rone et de Tarifa. Écrasée pendant sa marche au pas de course, elle 
serait arrivée sur la brèche en désordre, et se fût vraisemblable- 
ment vue arrêtée par la première résistance de Tennemî. Pendant 
le temps que la têt^. aurait combattu »,le. reste -de k colonne/ siai^> 
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yf:!^^^^^"^^ feux.«*ii«(i^ tfû« «A ^ pitfte 

unmens^. Bleatôt le désor^kie ^.ftft m ita* ^MM» 1<9 1M|^, .leik 

c'est probablemeiu ^r les derrières cfa'dik 'iiiittnièta<^ WH^ riftiriâie 

précipitée^ ainsi q«e oeki est awivéé^GiKMie, où Ittâts^îllMlls 'â% 

la tête de la colonoe ne $e^^9l./retffé6i9i-ajprè8'aiH]lr étéiAimèoMiës 

par ceux qui , derrière «us , devaient !les «ovieiiir. 

, ^i les coloimes d'assaut fussent pantes de tatatOsM^ h^ k "patftut" 

.^0^ le stfcc^ .^t«fit f^faèeipept iapifirMaritey.VtiM t^ r^ocaïaî, 

en ordre^ rassuré par son nenbre <st sa poiEttilMi'deriière -dèsiiaiâdb- 

8p^s.JçetJ;s|ncbéç^v ^t .i^ésisi^ faelldmM ^à miè «iikMMie t>lM Idbte 

que lui y et s|éparée de ses renforts pareil gNiMA ftrttt ' lâB e. 

, . Il l^e faudrait pas croire non plus qu'une colonne d'assaut eèt 

^u\]^re.ndre pour point de dét)Mt 4es retranchements du Goitdiat^ 

AM.*, Quoiqu'ils ne. soient éloîgjBés<da reaoetet» 4u<d ^ ^Ife^ txmte 

mètres e^viron^ la diCûcoUé eftt -éléiplcs gMKJb» «fiitMHtitè'tett 

,le,c^3 ^pn^ op vient de pariée, en raiso* ée 4a wtilà^gmièm ihi ^«^ 

^ qiii ^présent^» en lape<le l^enoeinte^ un «oftirefènt^ inoMe^ 

^e^^ecpu|plée d'escarpements» qu'il aurait fallu descendre dei^Mt'ttA 

J^vel^jpeiv^ de feus de pins 4e sîl mmb «aètw» » «i%MfliMs -^ 

la fusillade pariant 4e ^<;haqiie l^tkaant éèewé da-ftiiliéllisiMr âe ik 

. ^ G>t au .moyen de l'élnMiffenieiit dte la pinee d1il<ttiéa « isent vi»- 
^^(Hante mètres de l'eiHieinte ^t«e l'assaut a fu .èM donhé, antvaift 
jep j^nocipes de l'attaqite des places, <<e /oig^ m ^MM-Mà jtfvmîéyv t&^ 
(onitc saule22ii6 de rmforu successifs de imsfes fMOiBs^ \d»(adilm 
n^ayant i parcourir fu'ua i^tervaila de pwi «piéleiidtfe et miè i>&^ 
^Gle, jarrivaient sur ia bvèehe pns^ue .sànsfem^ «èfc tfvtecit pl^^ 
mi^ ardeur de Ijattaque. C'est A ^eetle snaroke Métèoditfab'ett^ 
jpuU/^re, qu'on 4oit« msAgté l'tipkiiâieeiè dw enneMb, ttalgî^ te 
teiTihle incident .de l'io^plosiob, 4'eLW9èc (Mté lé êès^ftété datas im 
ossai^ suivi de qombfita de^naîsoBs let ^^sfttaqruèfe «salées, ^olti &l»« 
^lua ^e 4euxJkieM9ei8, ^ dans letiuil lottsIeii'dièfiliRipèHeMt, fe 
QpleneL^kmbes> le Uenienant4ealon^<deLaa«ol»îdèl*e, ^ teB^tMk 
4e,MaJll<» Tmx et de/^îgnjr, oai été mes èHiblMé», tt 6&i«M 
vCouled'autcea oCfiffiiflMjMit ^sakiM^t^iiMaiwii^ 
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jrtateré regard- 4l te vttwl» qui <a été tiitte te» tai gtMm t|ib 
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> li^atta^edîrette {«r te PdeéHttrdUéitiéléimglaiBAe; t(; ititft^ 
twite la vigiiewr 4oi «Btt^tmft, iditt stànçail iinc ùte létttMr^ 
«xcîtall encore la résistance ide l^eUnâml, â'èe«iA)M |[)CitttM(ti« 'paa 
diespok dlsft «rkHopher. U» «'tan^ak^ «& IttasM âmes iKte lbiià|le 
Me, looilttieBl «(Mm ks telles des éndwsifidiMÉMilÀidfiM^^ 
ém ImiKits et dea «aila de teoftes les Haidanis «âiriMuialN^J ' ' "^ 

Oa [Mtrvint enfin à rétablir i>[aililire dam le tointet, 4mi t^èi^ 
'paraat de quelques unes des maisons les plus élevées pout eoittré-^ 
Ixittre le feu de celles qui étaient occupées par Teiinemly et en' y 
mpgan dea eiélièatax : k ^\i des MBailiaiÉtâ, ^ éê ivWiValënt 
^aii <Bii««i«i à iMir tMr, nleitit Qêlai des ttl^^ ' ' ;' 

Clepeadant deax t&tes d'attaqae, l^e à 4riiSte> du «Hé'Mf^ 
i^Bfee d'^l^BgaUa^ raulve A^gijacbe, vers la ^oMetdîît^lBJédM; lÀav^ 
jebêàeai MélhedîqiieiieBty {W une eq^ntoe de «a^Milé f|ater!ià'te6fr>- 
fiene» A traders des amiaoos, qu Wes trèkialafiéift «aeceM^IVetiient; 
'en élai^ilasait aiasi la tese de i'tittaqae générale ei )è dlvèk^ttièilt 
-(fe sea feux^ en n'exposant qafe les léies de ebloniias» Ht «e pèi^daét 
-qa^ peu d'hommes» aaals Bnlheunsinenient les ffttis Intl^kteS.' On 
«rrîjra «gfin aux deux |>ones : alors reeneadv déjifttt%«ié> efiMMi 
a. absoièé par -l'iittaqiia du eentue^ m ¥9j9iol*dèb6tûéy m^ÊgiM^ 
rnirm fetaelle eemprojiiiise «t se iiâm de TéKécalar M dfcofél««' ' 
ci II luit da»c« 4biis une giiei^ de inaMBs, imUrat ^iédlfl^ les 
JLT^ÊB^ tiHHipea sans «rgaalsatiaB ^ n'amr ifautra lutt, ^r ièfié àlk 
4aque^e ft»e«t ^ que é'«€onper rammai et de le dîsiîlM iikè la 'Vé- 
gnttUe «Ulpiitte^^^ dail èlre fûie aw aés iancs 4Mi aW M&'^(âkt 
4afelmîla. Jllittté«lir4#a'«oi»miârà^diMttf«if4^^ 



jfeèfta «Il pItBNé itk'tPÊpférut an «MMmi iifViBiHt. A ftnt Mn 
.tpoiiiii^, lui,.9'é|ftUir dans les maisoiiB po^r y cbiitr94)Éttr6 ses feax, 
pour le plonger à son tour derrière les retranchements , et iHMikier 
en même temps de maison en maison» en les traTersant par des 
sapes, marehe qui! ne peut juntis interdite à des soldats Tigonreux 
dirigés par des officiers intelligents et instruits dans leur métier. 
;4tt0lte réfeistMice en eftt pourrait opposer une maison de' ^iAe , 
•quelque forte qu-ellè ikt, à une attaque régitiléref * On ^péné- 
trera toujours facilement par les ouvertures de ses portes et de sas 
■ f ain èt i es basns, que quelques livrés de pbadre» ou seulement <ks 
%aekes«et desleviers feront Wlatèr sOus lès efforts des sapeutv, '80Q<^ 
' fenuspar de bons tiraHleurs d'hifanterie. 

' li'enlèvement.des palissades des fossés de Dântsig, en i80T, opé- 
' Mtîoii q« exigeait bien plus d'audace et présentait bien plùé' de dff*- 

fleuhés> et tant d'autres faits de guefre semblubles/fMimissefit 
•ttitte preure^ à l'appui de cette assertion. 



EXPLOSION DE hi^ MINE. 






VimUiBH le ^us fatal » pendant Tassant ; a él6 Pexplosfoh de la 
Bine en arrière de la brèohe. Ben-Haissa , lieutenant d'Acbmet dans 
42oaata9Mne> ipterrogé à fiône sur ce fait si important , répondit 
j^im cite feexiueUenent ) :: f tes bdmbes tombaiimt partobi : jeUf'é^ 
ji' tais: décidé à iam transportor les poudrés en cet endroit où ëHés 
•c devaient être plus à l'abri. Le transport avait été fait avec préci- 
se pitadoB. Pendant le combat de la ville, on se battit près dé là, 
-< et un 4e vos coups de fusil y mit le feu. » 
. Getae réponse doit faire présumer que c'est sans intention de la 
>pail des défenseurs <||u'aeu lieu cette explosion , qui leur a été si 
tAlirasDlageuse; Mais, quel que soit le degré de conOânce qu'on ouille 
âcqordar 4m refuser au dire du chef arabe, le fait n'en reste pas 
HQoias -tout: entier, et eoriaerve toute son importance. Il fait voir que 
J'cflaptoi des mines, par masses de poudres enterrées ou non, est le 
.plus, puissant,' le plus irrésistible des moyens de défense, siirtoat 
«'H est .dispesé avec inteUigence par un miaeur oonnaiscaMiMeil Mi 
mitt^. ^ .1^ nwaiawent d'une arme qui loi; donne 4e pôuMlr éa 



iMi4r0f«r M élément tfm «AvetfiAM pm 4ê» «Mi|pi mmmMk'^ 

Si IM quinte Mille kilogMUittiéft de ponête qa'cm a uwnwé»! 
éenBUaëiie eftsMii été tépanduà pat laA 9éi>Éi»éft» ei fiiililiglwn — ^ 
terréd ou eiirltéfi dans ded Ileeic que devait iièeesMitefOMit imfMUÉr 
raMàiUaiii; «i le$ Arabes ^ en fie ttvénageant le ttieyen ie^|oara (Mie 
d'ar aielire le fen , enatent^ par eue réiilalavioe firépar^e el cilcvlÉay 
forcé ieur ennemi à s'agglomérer dans les lieoic miiiée^ et àV^élBeir 
ainsi en masse à cet effroyable moyen de destruction; si enfin les 
explosions se f assen t plusieurs ibis répétées avec les terribles eSsle 
de la première, il a'est pas certain que le succès eût eoiUKMMé Isa 
eftorcs des troupes françaises , malgré FintrépidUé et le saof'CMd 
si remarquables avec lesquels les colonnes qui snivai^t Kmtattéii 
remplacer les spectres brûlés, noircis, sans forme humalaMS, qui 
descendaient de la brèche en poussant des hurlements dé déttlmiKi 

A Gîudad-Rodrigo, en iMt^ des sacs de poudre furenl dépoiia 
sous les décombres de la grande brèche , et le feu y fut mis an mof en 
de saucissons. Par Teffet de l'explosion, plus de deux eents assail** 
knis furent en vdoppés et brûlés, et l'assaut eût été repoussé» fi lea 
défenseurs du retranchement de la brèche ne se fusseni vue CMWBéi 
el attaqués è revers par l'ennemi qui avait pénétré dans la plaee«sÉr 
un autre point. On peut juger , par l'effet d'une seule exploaioift , qûé, 
eût été celui qu'aurait produit une suite d'autres explosioAa fiûtes à 
propos. 

L'emploi des mines comme moyen de défense contre lés assaolsa 
été étudié dans les écoles régîmentaires du génie, notamment en iBM 
et 4821. Des brèches ont été défendues par des fourneaux eftfoAoéa 
dans les terres éboulées de leurs talus. Le feu était communiquéiMr 
desaugets, Clément enterrés, qui aboutissaient à des palisaadft*' 
ments établis dans le fossé. Après une première explosion, moiasde 
deux minutes suffisaient pour établir un nouveau dispositif entière- 
ment Semblable au premier pour produire une seconde ecploalea*. . 

Il est essentiel de familiariser les sapeurs avec cette arme paish 

aantei applicable non seulement à la défense des j^aces^ mais eoeeiB 

.A celle d'un poste quelconque, il suffit y dans ce derolei cea* 
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MA jife^iâl d^iiile tai^-puine éU» mis âu momeiil opportna^ et' à ûh 
fiigtt&l donné » avee ia précision néceawiire à son effet , qui pourrait 
ittéimMmtelé Ù0 plus on moins grand nombre de fois, suivant 1«& 
«civoMiâMtfces» Il est iautilede détailler comment un déCenseùp inid* 
^gan^^njottleratt à l'effet des explosions par des retours ofibnsifs : c'est 
•n principe fondamental de la guerre souterraine qu'on ne peut es- 
.^pérar> une bonne défense qoe par la combinaison bien entendue des 
letplosions etdes sorties. 

EMPLOI DES SACS A TERRE. 

i '• : 

e«ç LeaiégedeGIrone, en 1809, offre un exemple remarquable de la 
rapidité avec laquelle l'emploi des sacs à terre permet d'exécuter les 
isatausé de siégea JUe â juUlet» pendant une nuit pluvieuse, une batterie 
và^mw^fiècesaéU construite en huit heures sur un terrain de roc, avec 
âenx «aètres de hauteur et cinq mètres d'épaisseur de parapet , les 
•«mbcasures étant espacées de six mètres d'axe en axe» Quatre-vingt 
iriiflle^saèB àtevreavaient été remplis d'avance et disposés en cinq tas 
séparés. > de seîoe mille chacun , placés dans des fonds dérobés aiHc 
tiHlea de la place , et à la distance de cent ou cinquante mètres de Tem- 
jplaoemflittde la batterie. Trois mille travailleurs, commandés pour 
i^inaiBp<3^ des sacs, furent partagés entre les cinq dépôts. L'opération 
^joeinmença À neuf heures du soir -.chaque homme, excité par le 
^^sentiment de la nécessité d'une prompte exécution , portait deux et 
'ttièine jusqu'à trois sacs à terre. Â cinq heures du matin, les vingt 
.'piâC6B' en batierie firent feu , à la grande stupéfaction des assiégés. 
V Bien que ce fait soit consigné dans les rapports officiels et dans les 
^diverses ictelions du siège de Girone , on a cru néanmoins qu'il était 
l'USiledè lejrappeler ici , pour ajouter è la publicité d'une expérience 
nussi importante , et dont l'application a été faite heureusement à 
tbBaii»^\t»f où le terrain de roc et de pierrailles ne permettait pas 
4^tabiirdes épaulements ou des cheminements autrement qu'en sacs 
^à^teffOi. Des batteries y ont été exécutées en quelques heures; le9 sa- 
vfns'de la-pkoe d'armes, faites par une manœuvre qui n'exposait 
•iqne les premiers>8apeurs, marchaient cependant avec beaucoup plus 
;)de tapîcMitéA que les sapes ordinaires en gabions et en fascines^ 
'.I j£eLMlie de travaux de siège par sacs à terre a , rar loua les au- 



lf&eS'iiio:^efi9 d'exé^tioDydesftTaBtageBimineQseB» Oâr 11 é^ftifuek» 
liommeS' et le lem^s. Il n'eu pae une katiem qui ne putfM être omi^ 
meneée^etierminée en une nuit, «r ks sacs om été remplis ei préparée é 
i'«iKinc6; oeque l'on peut faire dans Je plus plus grand noinlMfedes 
ca», et même presque toujours, puisque les batteries deîvwt 6tre 
préaédéea et protégées par des travaux de sape, pendant l'exéootiett 
«desquels on a tMt le ten^^s de remplir les sacs à terre. Une aopei^ 
kmte peut être exécutée par cette méthode en moins d^un quart d^keure , d9 
manière à couvrir les travailleurs qui doivent creuser la tranchée en 
arrière, lorsque le terrain le permet, ou qui doivent continuera 
élever et à épaissir les parapets, quand le sol de rochtf exige que 
Tépaulement soit tout en relief. 

Hais pour, que l'emploi des sacs à terre dans les travaux de siège ^ 
dont Texpérience faite devant Gonstantine et ailleurs a si bien prouvé 
Futilité et la facilité, produise tous ses avantages, il faut que les sacs 
soient confectionnés avec soin et en forte toile , qu'ils se fermeoc sia^ 
lldeoient, qu'Us soient tous exactement de même dimension, afin 
qu'ils puissent être facilement superposés comme des moellona, 00 
qui esl important pour la bonne et prompte formation des parapels> 
des créneaux , des embrasures , etc. ; il faut que les sapenrs soient 
exercés à les remplir , qu'Us sachent se former en ateliers orgaaisin 
pour la plus grande rapidité du travail, qu'ils soient instruits à faire 
des sapes volantes et pleines en sacs à terre , etc. ; il faut que toutes 
les dispositions soient réglées d'avance avec précision pour éviter 
toute hésitation , pour prévenir la moindre perte de temps; et pour 
tous ces détails, desquels dépend souvent le succès des opérations les 
plus importantes, U est nécessaire que des exwcices particuliers dof 
travaux en sacs à terre soient compris dans l'instruction dei> régiments 
du génie. 

L'approvisionnement en sacs à terre doit d'ailleurs être largement 
calculé. Dans la nécessité oà. l'on se trouva devant Gonstantine d'em-' 
ployer la plus grande partie de l'approvisionnement à la confeetidn 
des batteries , on a eu à regretter vivement les douze mUle saes-qtie 
la réduction dans le nombre des voitures du parc du génie avait 
forcé de laisser à IIjez-Âmmar. Ce supplément eût permis de faircf 
: une communication couverte , non seulement entre Is^ Bafdaet le 
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marabout B, mais encore entre le Bardo et le avmmely cette der* 
nière ae trouvant déjà en partie formée par un ravin. Tous les tr»* 
vauxeaasent été mieux asauréa, puisqu'on aurait eu une paraUèle 
commençant à cinq cent trente mètres de l'enceinte, et conduisant 
directement aux établissements près de la place • en venant des 
parcs. Les travailleurs et les approvisionnements de sape et de bat« 
teriey seraient arrivés à couvert, en évitant de monter à grand'^ 
peine au Goudiat-Ati , pour gagner ensuite , sous le feu rapproché 
de la place I le mantbout B qui était comme notre dépôt de traiH 
chée« 

EMPLOI DU CAISSON ▲ DEUX ROUBS» 

Pendant la campagne de Catalogne, en 1833, ont a fait usage, avec 
grand avantage, d'un caisson à deux roues, à voie étroite, confec- 
tionné à Tarsenal du génie à Metz ; un seul cheval ou mulet suffisait 
pour le traîner , et transportait, sans danger d'être blessé par le har* 
nachement, une charge quadruple de celle qu'il eilkt portée sur des 
bâts. L'emploi de cette voiture serait applicable partout oà les nom- 
munications sont difficiles, et surtout dans les sièges. On ena senti 
le besoin à Gonstantine , où l'on a eu tant de difficultés à surmonter 
pour les transports avec les lourdes prolonges à quatre roues et à 
large voie. 

Gettedouble expérience doit engager à rétablir les petits caissons 
dont il s'agit dans le matériel du génie : en campagne, ils passeraient 
h peu près partout où passe l'artillerie de montagne; ils serviraient à 
porter des chargements d'outils dont on a un fréquent besoin aux 
avant-gardes , surtout en Afrique, pour les réparations des chemins, 
les passages des rivières, etc. Dans les sièges, on les utiliserait pe«r 
le transposrt des outils , des sacs à terre , et autres objets » aux diffé- 
rentes parties des ataques , etc., etc. 

I^'emploi de ces petits caissons eût été d'autant plus utile dans l'ex- 
p^ition de ,<k>n8tantioe, qu'on avait été obligé de roioncer aux outils 
portatifs de sapeurs , dont le poids eût écrasé les hommes , qui , outre 
leurs effets et leurs armes , étaient chargés de vivres pour huit jours. 
Cette considération a même obligé de supprimer le tuyau porte-outil, 
parce qu'il eut empêché de mettre dans le sac ce qui devait y être né* 
ç^ssairement» 



SUR LE GÉNÉRAL DE DâMRÉHONT/ 



Né à Chaumonti département de la Haute-Marne i le 
8 février 1783 , Charles-Marie ^ comte Denysde Damrémonjb, 
iot admis à Técole militaire de Fontainebleau le 16mai 1803. 

£n 1804 y après avoir passé par les grades inférieur^ri il 
sortit de cette école pour entrer en qualité de sous-lieutenant 
dans le 12* régiment de chasseurs à cheval. Nommé en 1807 
lieutenant aide«de-camp du général DefranCie, il passa a^ec 
le même grade auprès du général Marmont, et par les plts 
honorables services, s'éleva jusqu'au grade de colonel, qui 
lui fut conféré en 1813. 

, U avait fait les campagnes de 1806 et 1809 à la Grande* 
Armée et en Dalmatie, celles de 1811 et 1812 en Espagnt 
et en Portugal, et enfin celles de 1813 et de 1814. à la 
Grande^Armée. 

Resté sous les ordres de M. le due de Raguse quand vtat 
la restauration , il ne tarda pas à être placé à la tête de la 
légion delà Côte-d'Or,et, dans ce commandement, contintia 
à mériter la réputation d'un officier aussi sage qu'expéri- 
menté. 

En 1821, au moment où il quitta le commandement dé 
la légion de la Côte-d'Or , les officiers de cette légion, parmi 
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lesquels H ETsdt sa maintenir une bearense union , queUes 
que fassent d'ailleurs leur origine et leur opinion , lui don- 
nèrent, comme témoignage de leur reconnaissance et de 
leur affection I l'épée qu'il portait an jour de sa mort. 
. Promu , le 25 avril 1 821 , au grade de maréchal-de-camp, 
il fot^ en 1823 , appelé en cette qaaiité à un commandement 
dans le S* corps de Farmée des Pyrénées; depuis 1825 jus* 
qu'en 1829, il fut successiTement employé comme inspecteur 
d'inEuiterie , membre d'une commission de révision de ma 
nœuvre de la même arme, et fut attaché à une ambassade 
extraordinaire en Russie. 

En 1830 , il fit partie de l'expédition d'Afrique , où il com- 
mandait une brigade d'infanterie, et fut l'un des premiers à 
prendre possession de cette terre ou il devait trouver une 
mort si glorieuse. Après la prise d'Alger , il fut chargé d'oc- 
cuper la ville de Bone qu'il conserva malgré les attaques réi- 
térées de l'ennemi. 11 remplit la même mission à Oran. 

Le 13 décembre de la même année, il fut élevé au grade 
de Ueutenantpgénéral. 

Après sa rentrée en France, il fut, le 6 février 1832, 
appelé à prendre le commandement de la 8^ division militaire, 
et, dans ce poste, que l'esprit d'anarchie et de contre-révo- 
lution lui rendit quelquefois difficile, il montra une fermeté 
pleine d'habileté et de modération. 

Ayant pu , par le long séjour qu'il avait fait dans la por- 
tion du territoire où l'on peut le mieux se renseigner sur les 
besoins et la situation de l'Algérie, acquérir surl'admi. 
iiistration de notre colonie des lumières particulières, il était 
Tun des officiers-généraux les plus naturellement appelés à 
y prendre le commandement suprême, et le 12 février 1837, 
le roi le nomma gouverneur-général des possessions fran- 
çaises dans le nord de l'Afrique. 



Les services qu'il rendit au pays dans celte pos^tipn^soiit^ 
(ppp récienU pour que nous ayons besom de lesrapp^r? 

Heiu du désintéressement. le plud mod^^td^if^i:iKjdinkMi9i 
palme pour ainsi dire assurée et toute prête à cueiUirj il^eâi 
consenti à échanger cette gloire pour celle d'un pacificat^r, 
Q^qefqtsçu^Qin^ntquaad tous lesmoyensl^onora);>l€^ de^pr^ 
venir l'effusion du sang français eurent été épuMs»* qu'^ 
partit pour la conquête de Gonstantine. L*évèii6tii6ntv% 
prouvé cependant s'il avait quelque empressement pour 1|^ 
gloire militaire et s'U savait épargner quelque chose piQurlft 
mériter. v 

M. le général Damrémont était grand-officier delà Légion- 
d'Honneur depuis 1827^ et le 15 septembre 1835 il avilH4t4 
élevé à la pairie. Il était gendre du général Baraguey^d'Hil^ 
liers , colonel>général des dragons , grand-offîcier d^ Penifr 
pire, mort en Russie, et beau-père du général Foy. 

Il laisse un fils qui se prépare à suivre la noble carrière 4q 
ma père» et une fille restée auprès de sa mère à Alger .(!).; 



(1) Lettre de M. le capitaine Paris, aide-de-eamp de M. le lieutenant-^êné^ 

ralj comte de Damrénumtj au directeur de la Sentinelle de ranhée, ' * 

■ •• -t 
Paris, s décembre iSSt, 

Monsieur, i 

c A peine arrivé an terme de la mission douloureuse que m'ont value six an-* 
nées de fonctions en qualité d'aide-de-camp auprès de M. le NeutenaM«>gâ)é^ 
rai comte de Damrémont, j'apprends que certains organes deTopiflioD pnblM 
que contestent à cet ofBcîer-général la part qoll a prise à la conquête d«^ 
Gonstantine. Le gouvernement vient d'honorer , par on deuil national , les- 
restes mortels du gouverneur-général de l'Afrique; mais cet éclatant (éinoti 
gnage ne sufBt pas : il faut que le général de Damréttiont joufllse'#eUou(|| 
c«lte gloire quMl a payée si cher. - :». ïin A 

« C'est pour moi un deyoir d'honneur de défendre la ménnioife dj^nmijBih 



Ht: cotmMxmtL . 

▼lÉitjMwnrià niflPtaewrt; il «g me manqueri pai, j'cntnlMttr; • 
rfrOn^AI : • qMk.f^aénl ée AuBféiiiDiit «rtit com p fwiitr I0 Molitef'^ 

« lAme Amm lîiMQ ii'#id£UfiilBiUei aéeoeiAiioM «ree âdmMUBi^.» 
. «jp««t«t Jl«i «(de TéiiergieJefeDT^ les «oeunteors do géiiéMl deHin*^ - 
i\(a»oiil à fes.compagnoQft d'armes , pendant la preoMère eipédition tdTAfrf^lie 
aaltao; ma o0ieicri4e la lirigide qu'il commandait qvand II «M' empaiMrdy; 



^nfyiMmi lanlewftcaMtai â'Aebmol etaox né^eciatiipis qiriie leratal* 
pnfifvpfftÈ ip^me après que l'armée a été mise en mard^ sur Gonstantfne, ff i 
réponds par des dates. Nous sommes partis da camp de Medja-Hammar lêf' 
prqniftf Qclol»r», et , depoisla reeminaiisaDoe poussée le tô aeptembfé jnM|éM^' 
dant la vallée de rOiied*Zénati, aoeooe négociation , avcun signe «Vm^Hér 
^dhapgés fsireie htj elle goaTomear-général. 

« On a dit. : < que les pièces de 24 qui ont abattu les morailies de la tfUe 
« atraieni été amenées de Bone à Medjex-liammar par M. le marédial Valée, 
« el qu'il tvalt Alla vaincre la réristanoe du gouvemenr-igénénflpour lea edH- '- 
« iMÎo imqii^è Co^stauMno.* 

.«.Jei^oda à cette absurdité en invoquant le témoignage de toute l'armée, ' 
qui -dans les premiers jours de 9on installation dans )e camp de Hedjez<»Ham- - 
nar (le 9 août), 7 a vu parquer : l» une batterie de 24 ; !<> une batterie de 1g; 
8?Maa batterie demoràeii ; 18 eanons obusiere , ou OMirtiers dé gros calibML 
Or» M. lemaiéebal Yalée n'esl arrivé à MedjeK-Hammar que le 3T septembre , 
e ' aat 4 -d Mre aix semaiiias apsès, 

< -Quant à la prétendue résistance opposée par le général de Damrémont au 
iMSporf de ces pièces à Gonstantine, tons les officiers de Tarmée diront ov* 
cora : quelfedjefr-Jiamniar est à vingt lieues de Bone et à la même distance ' 
de Gonstanline; que les travaux exécutés de Medjez-Hammar au Raz-el-Atdl>a, 
aouB la dfapèictlon du général Lamy, après la reconnaissance du 13 septem- 
bre, avaient donné la certitude que ce col , indiqué comme un des passages 
b» fins dUMtei, ne présenterait aucun obstacle sérieux au transport de Fartif- 
Me i<0l9Wltl ^o*^ admettre qu'après avoir amené les grosses pièces i la ' 
Qioitlé du cbei^in, et aplani les difficultés du trajet qui restiàt à parcourir, le ' 
9mm^V0i'''9Mi^ ^ |w concevoir la pensée délaisser en anièN son parode 
MéflÇi^iQirfqof « de Taveu unanime de tous les officiera qui avaient fait i'expédl-' ' * 
ii«ii jdf 19^ k Caiblecallbre de l'arlUlerie avait été une des principales canaaft 
de l'écbec que qoui allions venger? ^ 

.9«JQiieipNfliQna été «ysonftéecntre la gawamaur «fierai «I te canMMidaol 
fMhaC4i:r«lliUmtt4 dtovne fMrlait qoo aur rapproyiilomiwneat d» alaqau i* 

M r -il ' - V . ?■ • • • ' '.T..»' 



ïitf«i.top|BéiNf«Mdiiil4 1» BUréiliil "Mètèé ^àÊÊÊi^éâàm <» WffÊUnUtm 'r 
nmoki de pr00MrtkNi fOur ie eai où letopénlIoÉs d« itégeft yto Wugiiu iirtÉl» 
a];H4#-4ei|ir(MiioM«teiMffC0i^ iMilrto'tnmpori ée dit»«eMiRl 

de jfiiftéiM^Mit «ne emMMmlMi gi^te éanf «m itpédidiD Diè 1 1 >n étfJ » >< ilt - 
'ont eio|K»rl0r avte ille» tnêmcr le Mi pour fslre It 'ioape an' bMQie< flh' 
f^tàSktfiMmMép qaitmAm iwwBg awwtl iii M it è«Btf« le iSiiiger d« ittioitiier 
dff|;f«i|icty«».iM iqm¥iit'«epeodeM «a pt^porUon Hfree no» aidyiii» de IMMP' 
poffiarAit^MMWttitâiifwpvé qae ee chiffre n'élttt pas sMhwvA der bMoftee 

« Ont dit : qa'ta moment de U mort da gooYemear général, il m reHÉH "^ 
« ytaliiHe^leiH, oonpi à lirer par plèee. » Hallieofetiiëmeat on a «talfliê d'à- 
jovit|er •comne pvenipe: ipia le général Damrémont a été tué le IS» àlMft bettretf i 
dniBialiit} et liue kn dem batteries de brèoiie, une batterie d*elMMlen etime 
baltfi^ de mortiers, tf'ont pas diseontinué leur (bu pendant la jonniée dn f >>*: 
lamtt^Qillatt 13, ella matinée da 48, joiqa' an momem où la Mèbeiétanl 
reoonnae praticable, M. le duc de Memonrs j lança le colonel ta rt ari e lèw^ ' 
MB intrépides aoldato.' 

» On a dit î « que lo génénd de Damrémont atait dèsespéré^de la iM^ânt ' 
« et 9'était arrêté à l'afifireose pensée de la retraite.» 

• L'indignation que soulèvera cette assertion chex Ions lee officiels qui ont tu '- 
\à oalme et la eonBance du général pendant la journée du' f f et les qne^uee 
heuTjça qu'il lui a étédonné de vivre pendant celle du i% y répondra vieloriear<^ 
8enpNWi«; aiml, n'est-ce pas pour redresser Fopinlon des officiers de l'armé»' 
eipéditionnaire que j'aceomplis ma pénible tàehe ; je parle à ceux qui , if élanr : 
pas sur les lieux, ont assez d'impartialité pour chercher la vérité dans les Ms^^^- 
je parlée ceux qui ont assex d'orgueil national p^w dire révoltée par eene ' 
in^pjDtatioii calomniense , que profèrent des bonehes françaises conire nn.^gé- 
néral dont la vie a été sans tache, et dont la réputation fait aussi partie de 1»; 
gloire de notre armée. Enfin , mon cher camarade, je parle aax hommes qu| » 
ont assez de droiture et diionnéteté dans le cœur pour penser qnll fiiut aa^ 
moins laisser à cette aaalheufeuse ftmille le seul héritage que lui aient légné ^ 
trente-cinq ans de service et de dévoûment : un nom honorable à porter! 

• A oesbofflmes-là,le dirai : Les trois batteries établiessor le plateau de 9at-;. 
Mansoi^ra avaient ruiné, pendant la journée du 9^ les défenses de la place de ee à 
oAlé » et éteint les feux de la Casbah . 

«? Le 10,1a batteeic du roi fut découverte et commença à battre et à déoioRf^ - 
les embrasurea de la porte El-Djedid. Cette batterie conthina à tlirer jusqu'au tl - 
au^soir, et éeconda puissamment l'effet des batteries de brèche établie phiStanA ' 
sur le plateau de Goudiat-Aty. 

^ Le 11 octobre , la batterie de Nemours (première de brèche), établleà4>>n- 
dial-Atj« Ù400 mètres du rempart, ouvrit son fen à neuf heurea et idemie^tf ^ 
matin. Le gouverneur-général s'y rendit et y demeura jusqu'au soir. Ce même 
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Jour, T«ffq«atn1i6iire«, après foeleeenttreato-lntitièiiiô bovM evt^laneé, 
iiii oboâler» poloté par le regrettable eommaDdant Haléchard en personne» 
knca nnobas qoi éclata, en tombant, sur le point où l'on Toulait faire brèebe, 
et détermina la chate d'ane partie du revêtement en maçonnerie. Ce coap fut 
vne grande joie pour ceux qui purent juger de l'effet de ce dernier coup ; on y 
vit la certitude que la ville nous appartenait. Peu après ce moment, le goover- 
nenr-général, ayant eiaminé l'état de la brèche, exprima bautement, ei dans 
lestermes les plus formels, la volonté d'ordonner l'aSsaut pourlelendemaini3. 
Celte résolution était-elle une de ces inspirations déseapérées dans lesquelles on 
se jette quand on est refoulé dans une position sans issue, ou bien était-ce un 
parti froidenient calculé et arrêté avec des chances certaines de succès? 

Le 11 octobre, à six beuresdu soir, la presque totalité du revêtement en m^ 
çonnerie de la brèche était i terre. Il ne s'agissait plus que d'arracher quelques 
parties du massif du parapet qui tenaient encore, et de foire ébouler les terres 
pour former le talus. Les dispositions suivantes , arrêtées par le gouverneur- 
général et exécutées^ conformément à ses ordres, pendant la journée du il et 
la nuit du 11 au 1^, ne pouvaient laisser aucun doute sur la possibilité d'obtenir 
ce double et définitif résultat. 

€ Une nouvelle batterie, que j'appelle la deuxième de brèche, fut élevée en 
avant de la première à 110 mètres du rempart , et armée, pendant lanuit, avee 
les pièces de la batterie de Nemours. 

« Une place d'armes fut construite parle génie sous les feux de la place, vers 
la gauche de cette batterie, et destinée à recevoir et à couvrir les colonnes d'as- 
saut. 

« Des travaux de terrassement , exécutés dans le ravin qui liait le bardo à 
la place d'armes, permirent de communiquera couvert, entre ces deux points. 

« La batterie de Nemours fut réarmée avec les pièces de la batterie du roi. 

« Toutes ces dispositions étaient , je le répète, accomplies le 12, à la pointe du 
jour. Les choses ainsi disposées , la batterie de Nemours et la deuxième batte- 
rie de brèche devaient ouvrir leurs feux le 12 à six heures du matin, et détruire 
les demiera obstacles. 

< La brèche rendue praticable, que restait*il à faire pour s'emparer de la 
YiUe? 

« De la place d'armes à la brèche, il n'existait aucun ouvrage avancé; au 
pied du rempart, point de fossés , mais seulement on glacis presque horizontal à 
parcourir pendant une longueur de 110 mètres. 

< Dans de telles circonstances, les colonnes d'attaque étant lancées à l'ass^^ut», 
le succès était-il douteu x 

c A cette question, les colonels Combes et Lamoricière ont répondu. 

«Ces derniers paragraphes résument notre situation au 12 octobre. Ce fut ce 
mêpiejour, à hait heures du matin, que le général de Damrémont fût (ué. Ces 
faits, tous positifs et irrécusables, prouvent que toutes les chances étaient pour 
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nous, dans un moment où le général de Damrémont , saisi comme d'nQ.acoès 
de vertige , ne méditait rien moins qa'ane retraite avant d'avoir tenté l'assaut. 
Bfals non; que les amis du général de Damrémont se rassurent, ce q«'ils l'ont 
toujours connu, il Ta été sous les murs deConstanline: là, pas plus qu'ailleury, 
il d'à jamais faibli. Le 11 octobre, à sept heures du soir, après avoir adressé 
aux habitants de Gonstantine (et non à Achmet-Bey, ce qui est important à ooor 
ktater), une sommation dans laquelle il leur montrait leur ville, foudcojée.tP|iir 
notre artillerie, à la veille d'être livrée à toutes les rigueurs des lois de la guerre, 
s'ils continuaient une défense désormais inutile , le général est retourné à son 
bivouac de Sidi-Bfabrôuelc, le coeur pleind'espérance, et entrevoyant un avenir 
dont les plus douces promesses étaient qu'il laisserait un jour un beau nom à 
son fîls : pensée généreuse qu'il a exprimée dans la dernière ligne de sa der- 
nière lettre. 

< Répondrais-je maintenant à cette invention , ayant au moins le mérite de 
laisser au général de Damrémont le courage du désespoir qui nous pousse quel- 
quefois à nous jeter au devant de la mort quand nous ne voyons plus autiour 
de nous que la honte ? on a dit : c que le gouverneur- général, averti par le 
général Rulhières que les boulets passaient où il se trouvait , avait répondu : 
Cest égal , allons toujours! et que par conséquent il voulait se faire tuer. » 
Ces mots furent effectivement les derniers qu'il prononça ; mais sont-ils donc 
autre chose que la fidèle expression de la froide impassibilité que, pendant 
toute la campagne, le général de Damrémont a montrée en présence du danger? 

' c Quant au chemin que le gouverneur-général suivait pour descendre à la 
batterie de brèche, et qui était effectivement sillonné par les feux de la place, 
il n'y en avait point d'autre : c'était celui que suivaient tous ses ofi&ciers quand 
ils avaient des ordres à porter de la batterie sur différens points. 

< Enfin, mon cher camarade, comme pour résumer en une seule toutes pes 
Calomnies, on a osé écrire : < Le boulet qui a tué le général de Damrémont a 
« donné Gonstantine à l'armée.» ; 

« Si ces expressions, que l'on ne peut attribuer qu'à une excessive légèreté 
ou à une intention perfide, veulent dire que , sans la mort du gouverneur-gé- 
néraf, l'armée eût été obligée de battre en retraite, et la France condamnée à 
inscrire un nouveau désastre de plus sur les pages de son histoire, oh ! c'est un 
mensonge, un mensonge odieux !... J'ep appelle à l'armée d'Afrique de cette ca- 
lomnie ! 

< Officiers et soldats ! répondez : si le boulet qui a tué votre général VQus a 
ouvert les portes de Gonstantine, n'est-il pas vrai que c'est parce que son sang 
TOUS a marqué la place où vous deviez passer pour monter à l'assaut? 

cR. PARIS, 
ft Capitaine d'état-major et aide-de-camp du générai de Doinrémonr. » 



NCmCB SUR M. DE CABAMAN. 



M,, le général de Riquet, marquis de Capamui (Victor* 
JosepH-Louis ) , né à Paris le 6 octobre 1786, eotra ae 
■ervice du royaume de Hollande, le 3 septembre 1607, en 
qaalîté de lieutenaat d'artillerie. 

Nommé capitaine en second, le 30 septembre 1809, ilfiit 
^mis avec ce grade dans l'artillerie (rançaite , le 1*' janvier 
iSl i , et employé à rétat>major-géaéral de cette arme. 

il était capitaine en premier au 1" régiment d'artillraie à 
cbeval, lorsque Napoléon le choisit, le 4 avril 1813, pour 
cfBcier d'ordonnance. Sa bravoure et la distinction de ses 
services lui firent obtenir, le 15 mars 1814, le grade de 
cbef d 'escadron dans l'artillerie à cheval de la jeune garde 
impériale. Il s'était fait remarquer , le 6 du même mois, à la 
tète d'un bataillan de la garde impériale , qui enleva à l'en- 
nemi le plateau de Craonne. 

■ 11 s'est trouvée tous les combats et à toutes les batailles 
dç la giaudo armée , pendant les campagnes de Russie, de 
Saxe et de France. 

Nommé chevalier delaLégion-d'Honneur leSI juin 1813, 
officier de cet ordre le 9 novembre de la même année, le 
grade de commandeur lui fut accordé le 1^ mai 1821. 

A. la chute du gouvernement impérial , en 181S , M. de 
Caraman avait obtenn le grade de sous-lieutenant de la com- 
iiagnie d'artillerie attachée à la 1''^ compagnie des gardes- 
du<corps du roi Louis XVlIlj ce qui lui donnait le rang de 
Jieutenant-colooel . 

Le 20 septembre 1815, il devînt chef d'état-major de 
l'artillerie de la garde royale , et conserva cet emiploi a^^ 
•a nomination au grade de colonel , qui eut lieu le 1 5 juin 
1818. 
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Le commandement darëghnentd' a rtMteri e à-'cheTal de 
la garde royale lui fiit donné le 38 mai 1()23 , arec le t«ng 
de marécbal-deK:a»p. 

En 1^26 , H. de Caraman fut dJngnd jwur accom^gn^ 
M. le maréchal duc de Raguse, peudaat son ambassade 
extralordioaire en Russie. 

Colonel du régiment d'artiHef-ie de l'ex-garde ro^ale^ 
lors de ia révolution de juillet 188(t, il reçut, après lè licelfr 
ciement de ce corps , le grade de maréchaMe-camp , a Ui 
date du 1 1 aoât de la même année. 

M. le marquis de Caraman , on des généraux les plus 
i&straits de cette arme , Fut appelé au comité comme mem> 
breadjoiut, le 7 in^Trier 1631 , et s'y rendit très-utile. * 

Chargé d'une ipspectioo à Alger en 1832, et du coù^ 
mandement de l'école de Strasbourg en 1834, il s'acquitta 
avec distinction de fnne et de l'antre de ces missions. 

H avait repris sa place au comité de l'artillerie , lorsqull 
fut désigné, en juin dernier, pour inspecter l'artillerie en 
Afrique , et ensuite pour prendre part à la deuxième expé* 
dition contre Constantine. Ce choix honorait à la fois le fils 
et le père , qui s'éuit fait remarquer , pendant la première 
expédition , par son courage et son humanité à secourir nos 
soldats , alors en proie aux fatigues et aux privations d'unb 
désastreuse retraite. 

Le corps d'artillerie donnera de vil» regrets à la perte pré- 
maturée de M. le général de Caraman , qui savait allier & 
fermeté du caractère à l'aménité des manières, et qui avait 
acquis dans les différentes positions où il avnit été placé 
les connaissances spéculatives et l'expérience pratique qui 
font les bons officiers. Plein de zèle pour le service de Tar- 
tillerie , it a écrit plusieurs brochures et beaucoup d'articles 
' inaérés dans les journaux militaires, dans le but d'éclairer 
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des questions indécises ou de fixer l'attention sur des théo- 
ries et des faits importants* 

11 a pris une grande part à la rédaction des règiements et 
des décisions que ^'artillerie suit pour ses travaux et ses 
études. 

Toujours laborieux et dévoué , il profita de ses hautes et 
nombreuses relations pour visiter les principales puissances 
.de l'Europe » et y comparer les institutions militaires et les 
résultats qu'elles donnent. 

Il a écrit notamment sur celles de la Prusse une suite 
d'observations remarquables, qui firent beaucoup de sensa- 
tion au moment où il les publia. L'armée expéditionnaire de 
Gonstantine dira quels furent ses derniers services , et nul 
^'est mieux fait pour l'apprécier que le i^énéral aussi brave 
qu'instruit à qui cette courte mais brillante campagne vient 
d'acquérir un nouveau titre de gloire et d'illustration (t). 

> III I I 11— — ^M 

(i) M. le lieutenaDt-général comte Valée a annoncé en ces termes à M. le mi- 
«istrede la guerre, la mort de H. le général de Garaman : 

< Gonstantine, le 26 octobre 1837. 
' « Monsieur le Ministre , 

c L'armée de Gonstantine vient encore de faire une perte cruelle : M. le ma* 
rédial de camp , marquis de Garaman a succombé aujourd'hui en quelques 
heures» à la suite d'une attaque de choléra. Cet officier-général, qui m'avait 
remplacé dans le commandement de rartillerie, depuis la mort de M. le Uente* 
nant-général comte de Damrémont, laisse de profonds regrets parmi tous ceux 
qui l'ont connu. 

c Le roi et la France perdent en lui un officier distingué par ses connais- 
iSDces, son zèle et son dévoûment éprouvés; Tartillerie un de ses chefe destinés 
à diriger ses progrès dans l'avenir, et sa mort, M. le ministre, me prive person* 
nellement d'un ami dont le concours m'aurait été utile pour terminer la péni^ 
pie mission que lé roi m'a confiée. 

c Agréez, etc. 
^, « Le Ueuteosot^éoéral > commaDdant rarméed'eipéditiOD de Gonstanliiie, 

» Gomts YiiLÉE. » - 
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SUR LE GÉNÉRAL PERREGAUX< 



Quand la prise de Gonstantine ajoute une belle page à nos 
annales militaires^ pourquoi faut-il que la joie du triompjie 
soit troublée par la perte de tant de braves qui ont puissam» 
ment contribué à ce glorieux éyènement? Nul n'y a pris 
une part plus active que le général baron de Perregaux , 
frappé devant la brèche ; ce brave officier-général vient de 
succomber, le 6 de ce mois, aux suites de sa blessure. 

Né le 21 octobre 1791 , à Neufchâtel> en Suisse , mais 
d'origine française et naturalisé Français ^ Alexandre-Char- 
les Perregaux entra au service en qualité de sous-lieutenant, 
le 2 juillet 1807. Presque tous ses grades furent la récom- 
pense d'actions d'éclat ou de brillants services. Cité souvent 
dans les ordres du jour de la grande armée , le général Per- 
regaux s'était distingué dans les campagoes d'Autriche ^ 
d'Espagne , de Portugal , de Leipsick et de France. 

I>éjày pour la troisième fois, le général Perregaux était ém- 
plo é au commandement des troupes en, Afrique ^ lorsque 
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les ezpéditiona de Mascara et de Tlemcen mireot dans otl 
nooreau jour ses talents comme officierf[énéral. 

Bientôt il fut appelé au comité de l'infanterie et de la ca* 
▼alerie; mais une mission de haute importance lui était 
encore réserrée. Nommé dans les premiers mois de 1837 
chef d'étaUnajor-général des possessions françaises dans le 
nord de l'Afrique , il fait y sans hésiter ^ ahné|j^ation de ses 
propres intérêts pour se dévouer avec ardeur aux destinées 
de notre nouvelle colonie. 

Personne n'avait peul^tre plus que le général Perregaux 
les qualités si rares et si multipliées qui sont nécessaires 
pour remplir dignement l'emploi difficile que la confiance 
du roi venait de lui conférer. La fermeté, le désintéresse* 
ment et la capacité administrative du général Perregaux , 
semblaient promettre enfin une ère nouvelle à nos posses* 
vions africaines. 

Il faut renoncer à peindre l'&ffliction qui s'empara des 
troupes à la nouvelle que le général Perregaux venait d'être 
atteint d'une balle à la tête peu d'instans après la mort du 
général en chef y son ami ; mais , esclave de ses devoirs , il 
n'abandonna ses fonctions qu'au retour de Tarmée à Bone. 
LÀ, soldats et officiers accompagnèrent de leurs vœux son 
embarquement. Ces vœux , hélas ! ne devaient pas être exau* 
ces : Perregaux succomba à ses blessures dans la traversée , 
et ses restes mortels ont été déposés à Cagliari , ou il a reçu 
des troupes sardes et de la marine française les hoimeun 
les plus empressés et les plus touchants. 
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OPÉRATIONS NAVALES 



DANS L'EXPEDITION 



DE CONSTANTINE 



EN 1837^ 



lie grand nombre de documents qu on a dû recueillir sur îa 
partque {a marine a prise à l'expédition de Constantineen 1837. 
n avait pas encore permis de ïes mettre sous les yeux de nos 
lecteurs. Nous ïes publions aujourd'hui avec tous leurs acces- 
soires, comme nous l'avons fait en 1830 pour ce qui concer- 
nait îa flotte lors du bïocus et de la conquête de la re'gence 
d Alger. I! est juste, il est utile pour Favenirque Ton sache 
dan» ïfes plus grands détails avec quel zèle et quelle efficacité 
le département delà marine s'est uni au département de la/ 
guefre à ces deux époques mémorables. 

Dès les premiers jours de janvier 1837, le préfet maritime 
de Toulon reçut Favis qu'un matériel considérable et un grand 
nombre de chevaux allaient être envoyés de France en Afrique 

^ Annales maritimes» Août 1838. 

(CONST.) 18 
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pour rexpéditioii de Constantîne, et que les l^âlimcnts de 
1 Étal devaient en prendre le plus possibfe pour éviter les frais 
de noiissement auxquels l'intendance militaire aurait été forcée 
de se livrer. Le préfet, M. le baron Jarien, ne perdit pas un 
moment pour faire toutes les dispositions nécessaires*. 

Quoique nos corvettes de cliarge,nos gabares et nos bateaux 
à vapeur, qui étaient la plupart encore à la mer, fussetit en 
général fatigués du service actif auquel ils étaient depuis long- 
temps; assujettis pour I^ service de ia guerre, et qu'ils eussent 
presque tous besoin de réparations qui devaient accroître les 
travaux de iarsenal, pour lesquels nos moyens étaient insuffi- 
sants ; quoique nous fussions dépourvus de charbon pour les 
paquebots, à cause de l'inexécution du marché du fournisseur 
et de l'épuisement que nous avions éprouvé des ressources du 
commerce y tant à Toulon qu'à Marseille, on ne balança pas 
a s'entendre immédiatement avec les autorités du départe- 
ment de la guerre pour fixer leur opinion sur les ressources 
qu'il pourrait leur procurer^ et on leur offrit de faire trans- 
porter, sans délai et au fur et à mesure de leur arrivée à 
Toulon, les troupes ( 15,000 hommes ) et le matériel 
(2,1^5,900 kilogrammes. en poids et 4,165 tonneaux d'en- 
combrement), qu'on^ destinait à cette expédition. 

Pour rendre ces ressources plus complètes , il était impor- 
tant d'y comprendre les vaisseaux le Montcbcllo , le Suffren, 
le Jupiter et la frégate Vlphigénie, qui étaient en état de 
prendre la mer; mais envoyer, au mois de janvier» des batî- 
TQents de haut-bord sur les côtes d'Afrique, c'était ltf&e:iqpuser 
grandement. Le désir de rendre très-prompts les transports à 
faire et de seconder plus efficacement le département de la 
guerre , fit passer sur toute considération , et le ministre au- 
torisa le préfet à employer ces bâtiments. 

Quant à l'embarquement des chevaux et des iiMd6t9,.CDKDaie 
il aurait fallu faire à bord des installations particulières , et que 
le temps pressait (d'après les avis donnés le 29 décembre 
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t836, tout devait être prêt le 1" février suivant) , on laissa 
à ces £^utotités le soin d affréter des navires pour cet objet. 

En même temps, des ordres furent donnés pour la prompte 
construction de chaloupes et de chalands dont la demande était 
faite pour Bougie et pour Bône. On écrivit à M. le vice-amiral 
Defresne à Alger, pour le prévenir de toutes ces dispositions 
et pour le prier de hâter le renvoi à Toulon des bâtiments de 
eharge ({ui étaient nécessaires. Enfki, on donna Timpulsion à 
toùô les serviceisj du- port , afin que, en ce qui concernait fa fna- 
rine, rien ne pût retarder lexpédition. Chacun se pénétra de 
ses devoirs, et dans toutes les opérations qui dépendaifet)t de 
la marine rien ne resta en arrière. 

Pendant que tout se disposait an port et h bord des bâti- 
ments qui y étaient présents, pour recevoir les troupes antiôn»- 
cëes , le bateau à vapeur le Ramier, arrivé le 8^ février, venant 
d'AVer, et ayant à bord M. le colonef de IjaRue, aide dfe catap 
du ministre de la guerre, fit connaître que le manque de vivres 
se faisait sentira Oran et à Bône, et que la sécurité k f eî^térieur 
diminuait chaque jour; que non^seufement fes gamiâons de 
ces deux points étaient dépourvues de denrées que ne letir 
apportaient plu» les Arabes, mais; encore qu'on n'avait atictitie 
habitation à leur donner, en sorte que, bivouaqUanf Continuel-^ 
Jement, les maladies se multipliaient parmi elles. 

On expédia la frégate Flpkigénie, qui mil sous vpiles le 
13 février, portant àBâne 650 hommes da 47^ de ligne; mais 
ie même jour une dépêche télégraphique de M. le ministre de 
ta guerre , adressée aux autorités de la huitième division miit- 
tàire, prescrivit la suspension de tout envoi de lâroUpefr sur 
Bone. Alors la Marne et l'Egérie, qui devaient en recevoir, 
nen prirent pas et embarquèrent en remplacement des objets 
de matériel en sus de tout ce qu elles avaient déjà pris , et par- 
tirent pour Bône chargées jusqu'à barroter. La DiiraMce et 
la Caravane, ayant également à bord une très-grande quan- 
tité d objets du génie, de Tartillerieet du campement, partirent 
quelque temps après pour îa même destination. 

18. 
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Cependant, quelque grands que fussent les moyens doi^nés 
par la marine, ils étaient insuffisants encore. On ne balança pas 
alors à employer le vaisseau le Trident, qui était endispdni- 
bilité de rade; et, pour mieux profiter des capacités de ce bâti' 
ment, on fit réduire son armement à fétat de (lûte. II ne tarda 
pas à suivre les corvettes, emportant un chargement considé- 
rable de matériel et 70 militaires du 17* de ligne. 

D^autres idées ou , pour mieux dire, dautres combinaisons 
étant survenues de la part du Gouvernement qui, avant de faiire 
marcher sur Constantine, songea à mettre dune manière ou 
d'autre Abd-el-Kader hors d*état de nous nuire, une' grande 
partie des troupes et du matériel durent être dirigés sur Oran. 
Le 20 février, le Jupiter fit route pour ce port avec 
1,065 hommes du l**de^igne^ 

Le vaisseau leSuffren ne tarda pas à suivre le Jupiter, em- 
portant aussi à Oran 1,000 hommes du 1""^ de ligne (2"ba-* 
tailion ). 

Le trois -ponts le Montéhello partit, le 28 février, pour 
Ajaccio, afin d'y prendre et de porter à Oran le 3^ bataillon 
(rinfanterie légère d'Afrique, fort de 1,400 hommes environ. 
Il mouilla sur cette rade le 3 mars , mais il ne put recevoir la 
troupe que le 14 , et là encore la marine fut en avance sur ie 
département de la guerre. 

Cè^i^ouvements n empêchaient pas Fexécution des'jtrans- 
ports sur Bône qui étaient conduits de front avec ceux destinés 
pour Oran. 

Le l"oiars, la Caravane et la Durance appareillèrent 
pour le premier de ces ports, ayant chacun un chaf^ement de 

^ Sur ces entrefaites une maladie y qui faisait des ravages asses marqfue's 
(la grippe), se déclara à Toulon, et sévit égaiement parmi Iqs ouvriers de 
Tarsenal comme dans les équipages. Néanmoins et malgré les rigueurs de la 
stfison qui, pour la sixième fois (chose étrange en Provence) avait couvert 
les montagnes et les maisons de neige, en moins de trois mois, les -tra vaux 
de réparation des bâtiments, de même que les chargements, ne s'en resseo*- 
tirent presque pas, tant étaient grands le bon vouloir et Tactivité de tout le 
personnel de la marine ! 
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matériel «1 des hommes du génie, ainsi que àit& ouvriers d'ad- 
ministration. 

I 

Le feiidemaîn, la Fortune appareilfa avec un semblablq 
chargement et une compagnie des sapeurs du génie. Peu de 
jours après , il en fut de même de V Agathe et du vaisseau le 
Trident qui, armé en flûte, avait reçu une quantité énorme 
de matériel, ha Marne et rÉgérie ne tardèrent pas à les 
suivre. 

Cependant d'autres troupes (le 48® régiment) et d'autres 
objets de matériel devaient être pris à Port-Vendres, où M. \^ 
général Bugeaud allait arriver afin de s'y embarquer pour Oran^ 
1,000 hommes du 11* régiment devaient être dirigéi^ immé- 
diatement d*Alger sur Oran. 827 hommes et un grand maté- 
riel devaient être portés d'Alger à Bône, en même temps que 
830 autres (le 3* bataillon du 62* et quelques compagnies 
crinfanterie légère d'Afrique) devaient être envoyés de Bônei 
à Oran. 

Malgréles embarras et les retards qu'occasionnaient les maur 
vais temps, ainsi que le mauvais état des bâtiments qu il fallait 
réparer à chaque voyage *, tous ces mouvements furent exé- 
cutés aux époques voulues par les vaisseaux le Suffren et le 
Jupiter. 



* Le Sphinx fut donne à cet officier ge'ne'raï. Ce bâtiment k vapeur servit 
aussi à rembarquement des troupes qu'îî fallait prendre à Port-Vendres et 
que reçurent le Suffren et le Jupiter, revenus d*Atrique express<^ment. 

2 Pendant îes mois de février, mars et avril, les mauvais temps ont re'gné 
avec une constance extraordinaire et dësespcrantc; presque tous les bâti- 
inentB de guerre, tant à voiles qu'à vapeur, e'prouvèrent des avaries plus ou 
moins importantes. Les vaisseaux surtout , dans une pareille saison, étaient 
grandement exposés sur les côtes d'Afrique. 

Dans un coup de vent que le Suffren reçut, par îe travers des Baléares, 
pcmdant qu'il portait ses troupes à Oran, les lames déferlèrent par-dessus la 
dunette, enlevèrent une des embarcations de porte-manteau, ot endomma- 
gèrent toutes les antres. Heureusement, sauf une pouillouse dcr)ncée, ii 
n'eut pas d*avarîes, mais il souffrît considérablement, et toutes ses parties 
basses furent inondées. 

-Le même vaisseau, en quittant Toulon pour se rendre à Port-Vendres, 
fut forcé de revenir plusieurs fois au mouillage des Vignettes , par suite de 
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Mais à peine les 1,000 hommes du 1 1' régiment avaient- 
ils été débarqués à Oran, qu'un ordre de M. le général 
Rapatel les rappela à Alger. Cela était d'autant plus regret- 
table que la marine avait beaucoup de transports à opérer et 
que ses moyens étaient bien loin d*étre en rapix)rt ^vec les 
obligations qu elle s'était chargée de remplir. 

Le H mars, le vaisseau le Jupiter, revenu d'Oran qu'il 
avait quitté le 1" de ce mois, confirma ce qui avait été dit 
du dénûment où Ton y était. Une lettre de M. le général 
Rapatel à M. le ministre de la guerre, venue par ce vaisseau, 
contenait ce qui suit : 

« Les dépêches apportées par le dernier courrier an- 
la violenee du (emps; et même, en louvoyant popr tacher de gagner la rade» 
il eut son grand hunier défoncé et »a chaîne de suspente cassée. 

Le vaisseau U Trident, parti de Toulon le 10 avril, avec 9^ hommes de 
différents corps quif portait à Alger, souffrit aussi beaucoup du mauvais 
temps. A son retour k Toulon, le 28 avril , il faisait de 14 à 15 pouces 4'eaa 
à Theure sur rade. 

Trois navires du commerce, qui avaient été chargés de chevaux à Marseille, 
furent forcés de relâcher à Toulon, après avoir fait des avaries dans leurs 
emmcnagements. H fallut réparer les râteliers, les mangeoirs , les sangles et 
les licous démontés et brisés. La marine leur délivra de l'eau dont ils n'a- 
vaient plus que pour deux jours et leur fit continuer leur roule, aussitôt 
qu'ils ie purent. 

Ce n*e8t pas seulement dans ces trois mois que Te mauvais temps s*cst fait 
sentir. Dans les mois suivants et presque tout le long de Tannée on les a 
éprouvés k la mer. Il n'a fallu rion tant que Texpérience de nos marins pour 
n'avoir pas eu k déplorer des sinistres. Tout s'est borné k des avaries inéyi- 
tables. UAlgésiras, parti de Cadix le 21 juillet, et contraint, le 30, de re- 
lâcher aux îles d'Hîères, eut sa grande vergue craquée. X'/éna, k Tunis, 
dans un violent coup de vent du N., eut, le 9 octobrç, son gouvernail dé- 
monté, quoique ce vaisseau fut mouillé par 3i pied^ d'eau, dans un fond de 
vase molle : heureusement qu il put le repêcher le lendemain. 

Le vaisseau V Hercule, dans son trajet de Bône a Alger, au mois d'octobre, 
a aussi éprouvé du mauvais temps, k la suite duquel on lui a envoyé, de 
Toulon, deux basses vergues que la continuation de ce mauvais temps a fait 
perdre en mer. Je ne parlerai pas des autres bâtiments de rang inférieur. Il 
faudrait entrer dans un trop grand nombre de détails pour indjqner leurs 
avaries. Toujours est-il que la marine, dans son vif désir d'aider de ioutes les 
manière» le département de la guerre dans une entreprise qui devait honorer 
la France, n'a rien négligé et a tout bravé pour y parvenir. 
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noncent lenvoia Oran de pïusde 5,000 hommes de troupes. 
lï n'y a sur ce point ni logements , ni effets de campement, 
ni subsistances , ni moyens de transport. S'il ti'est {Pourvu 
promptementà tous ces besoins, Tarrivéé des troupes crëerîi 
des embarras. » 

La frëgate l'Iphigénie avait reçu, par suite des ordres ar- 
rives à Toulon, 600 militaires du 23* de ligne, du 24* et du 
47*, destinés pour Oran. Présumant, d après la lettre pré- 
citée de M. le général Rapalel, qu'il convenait de ne point 
f expédier avant d'avoir reçu de nouveaux ordres, le préfet 
maritime les demanda; mais il dut la laisser partir le 1 7 mars, 
aucune direction contraire ne fui étant parvenue. 

On se livrait avec bien de la peine à ces transports d'un im- 
mense matériel, à ces mouvements multipliés de troupes, 
torsque, par une dépêche du 11 mars, on donna des ordres 
pour la réunion à Mers-el-Kébir, le 1" avril au plus tard 
(c'est-à-dire dans un délai de quinze jours), des bâtiments nç- 
cessatres pour Tévacuation du matériel du camp de la Tafna, 
soit sur Oran, soit sur Alger. 

Ce matériel se composait de 2,191 mètres cubes d'objets 
darlîllerie et du génie, et de 347 tonneaux d'encombrement 
d'objets c!e l'administration de la guerre. 

D'après les ordres donnés à Alger, il fallait en outre éva- 
cuer promptement sur Oran une grande partie (objets* de 
campement, forges, etc.) du matériel déjà considéiable porté 
à Bone. 

Ces ordres devaient nécessairement augmenter tous nos 
embarras * puisque nous n'avions pas de moyens suffisants et 

^ Indépendamment de Tepidémic déjà signalée et qui nous privait de 
bien des bras, nous avions, au milieu de tous ees chargements et de toutes 
les réparations de bâtiments qui nous pressaient de toutes parts, à hâter et 
surtout à soigner de tous nos moyens les armements spéciaux de i' Astrolabe 
et de la Zélée, destinées à tm voyage de circumnavigation, et ceux du vais^ 
seau l'Hercule qui devait recevoir Son Altesse royale Monseigneur le prince 
de Joinville et de la corvette la Faîforitc qui devait accompagner ce vaisseau. 



272 coNfiTAKim. 

qve noiis ,étipiis forc^ de I^t^er contra toutes sorties d'entrayes 
occasionnées, copupe on la c(€)à va, par le mauvais état des 
"bâtimentâ et par la saison qui rendait surtout nécessures les 
bateaux à vapeur dont nous n avions p^is un nombre suffisant, 
même pour les besoins ordinaires du service; cependanl ils 
furent exécutés sous la direction de M, le capitaine de fr^te 
Barbier, avec toute la promptitude , le dévouement et fin- 
teliigence les plus remarquables. Les corvettes de charge la 
Marne et la Caravane , et la gabare l'Emtilaiion y furent 
employées. Les commandants, ies états-majors et les marins 
de ces bâtiments furent cités avec éioges dans un ordre 
du jour de MM. les généraux Brossard et Bugeaud; et le 
ministre, sur le compte que lui rendit ie préfet, ie 28 juin, 
leur fit témoigner toute sa satisfaction, principalement à M. ie 
commandant Barbier et à M.. Ducouëdic, enseigne de vais- 
seau. 

A la suite dune expédition dans la province d'Orait, 
M. le général Bugeaud conclut avec Âbd-ei-Kader, un traité 
de paix qui fut signé le 1*''' juin à quelque distance du campcfe 
la Tafna , et que, par suite, on a appelé : Traite' de la Tafna, 
Le Gouvernement ayant ratifié cet acte, on reporta tout à 
fait les yeux sur Constanline^ et tout fut disposé pour réunir 
complètement à Bône le personnel et le matériel nécessaires 
pour réduire c^tte ville. 

. Le 1*' juillet, le préfet reçut des ordres pour le transport 
de 4,000 hommes qui, d'Oran, devaient être envoyés à Bône; 
le 22 du même mois, on Tinforma que l,ô00 hommes se- 
raient encore tirés d'Oran et que 1,000 hommes seraientprisà 
Alger pour recevoir la même destination. 



D'après uoe dépêche du 15 mai, il fallut aussi procéder au transport de 
800 militaires à Ancône, ce qui contribuait encore à notre gène. Nos bâ- 
timents n étaient, d'ailleurs, pas épargnés, et, pour donner une idée da ser- 
TÎce fatigant qu'ils faisaient, on peut dire que , pendant le seul mois de mai» 
13 bateaux à vapeur furent expédiés sur TAfrique : nous n'en avions que 1 1 
pour tous Tes services. 



J 
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' Le 6 juillet, fe Futlùn; FÉgérte,' la Caravane et '/a 
Fortune partirent de Toulon pour tiHer exécuter ces mou- 
vements de troupes. Des navires affrétés à ïtfarseifîe par Tin- 
tondance miiitdive transportèrent fes chevaux et ïes mùlete 
de la 5* batterie du 13* régiment d'artîllerié, ainsi que ceux 
delà 8^ compagnie du train des équipages militaires, qui furent 
aussi envoyés à Bône ^. La plus grande activité fut apportée 
dans tous les embarquements. On dirigea également à Bôjne 
deux compagnies de fusiliers de discipline. 

H était de ia plus grande ui^ence que quatre bataillons d'in- 
fanterie de ligne, qui devaient être transportés de France à 
B6ne, fussent rendus le 12 septembre au phis tard, et, pré- 
voyant l'embarras où Ton pouvait se trouver, on se proposa 
d'employer la frégate l'Armïde, enfui formant un équipage; 
fie faire prendre une partie de ces troupes au Diadème, s'il 
était arrivé des ports de TOcéan d'où on l'attendait, et enfin 
de noliser des navires du commerce s'il le fallait. 

L'Armide n'était pas assez avancée dans sa construction 
pour pouvoir être employée; le Diadème était encore loin 
d'arriver; les escadres d'Afrique et du Levant étaient parties ; 
les corvettes de charge se trouvaient sur les côtes dé l'Al- 
gérie; les bateaux à vapeur manquaient aussi : n'ayant plus 
ici que l'Egérie, le préfet était bien en peine d*exécuter cet 
ordre, lorsqu'il apprit que le département de la guerre avait 
déjà fait lui-même , à Marseille , des affrètements dans le même 
but, 

IJEgérie était chargée de vivres et d'objets de toute na- 
ture^ pour Alger. Elle devait partir, portant en outre une 
des compagnies de discipline. On fit aussitôt mettre à terre 
ce qui encombrait les batteries, et on l'expédia le 1*' septembre 

^ Ces navires arrivèrent à Mers-el-Ke'bir dans les premiers jours d'août» 
LVquipage du brick la Dauphinoise, bâtiment stationnaire , contribua de 
tons ses moyens a décharger les navires ayant klenr bord duniutcriel, et à 
t^ccélércr rembarquement des chevaux et des niuiets que devaient transporter 
d'autres bâtiments. 
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pour Port-Vçndres, oii elle prit 600 hommes du 26*régiiiienn 
Le 5 au soir elle quitta ce port^ faisant route pour Bône avec 
son double chargement. 

Des négociations de paix étaient entamées avec le bey de 
Constantine * , et il y avait lieu d'espérer qu elles seraient con- 
duites à bonne fin, si rien ne venait autoriser ce chef à comp- 
ter sur un secours de la Porte, ou lui fournir un motif plau- 
sible pour entretenir les illusions de ses partisans. 

Le Cerbère, parti de Bône pour Toulon, le 21 août, fit 
connaître que les négociations étaient rompues avec Achmel- 
Bey, qui avait lancé une proclamation dans laquelle il an- 
nonçait quil exterminerait tous les Français qui tenteraient 
de toucher à ï Arche-Sainte : c'est ainsi qu'il appelait Cons- 
tantine. 

D un autre côté, \e capitaine du brick le Cygne, en station 
à Tunis, rendit compte que, pour inspirer de la confiance aux 
Arabes qui défendaient sa cause, Achmet avait fait publier 
dans ses camps et dans ses mosquées qu'il serait secouru par 
son voisin le bey de Tunis. On va voir qu il était assez fondé 
dans cette espérance. 

Depuis plus d'un an , on avait les yeux sur les armements 
de la Porte qui paraissait avoir des vues sur Tunis, comme 
elle en avait eu en 1836 sur Tripoli; et qui, contrariée sam 
doute de nos dispositions contre Constantine, aurait voulu i«6 
faire échouer. 

Le 17 août, on ordonna au préfet de retenir l'escadre du 
contre-amiral Gallois, qui allait partir pour le Levant, et d y 
adjoindre le vaisseau le Trident. 

Le 19, on donna à celte escadre, composée des vaisseaux 
le Jupiter, le Trident, et le Santi-Petri , et qui appareilla îe 
21, l'ordre de se rendre sur-le-champ à Tunis, afin d'y devan- 
cer l'escadre du capitan-pacha, qui était partie pour ces parages, 

^ Le brick le Cygne fut employé k transporter les négociateurs. ( L^agent 
d'Achinct et le capitaine Foitz quii avait aoiene's de Tunis à Bone.) 
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le 24 jui^et, avec trois vaisseaux, trois frégates, trois cor^ 
vettes et trois bricks. ** 

On envoya, en même temps, par toutes les voies, au 
contre-amiral Lalande qui était en mer, des instructions, afin 
qui! se rendit aussi, sur-le-champ, devant Tunis avec son es» 
cadre, et ralliât sous son commandement celle du contre-ami- 
ral Gallois. On expédia par le Tartare à M. le contre-amiral 
Gallois, afin qu il pût s'y conformer, une copie de ces instruc- 
tions, d'après lesquelles il devait tout tenter pour s'opposer à 
rentrée de l'escadre turque et à tout débarquement de troupes 
qu'elle aurait pu vouloir opérer. 

Dans l'idée que le vaisseau l'Hercule qui avait quitté Tou- 
lon le 5 août, avec Son Altesse royale Monseigneur le prince 
de Joinville, et qu'avait accompagné, pendant quelques jours, 
i'escadre du contre-amiral Lalande S "^ serait pas encore sorti 
de la Méditerranée, ie ministre voulut qu'un bateau à vapeur 
Xût dirigé sur Gibn«ltar pour le rappeler et le faire arriver aussi 
devant Tunis. On profita, dans ce but, de plusieurs autres 
occasions. 

Le 25 au soir, on envoya la Chimère pour porter à Tunis 
une dépêche télégraphique, du même jour, contenant l'in- 
jonction de donner à l'escadre du capitan-pacha, si elle était 
au mouillage, deux heures pour mettre sous voile et s'éloigner, 
et d'employer la force pour Fy contraindre, dans le cas où elle 
n'obtempérerait pas à cette sommation. 

L'escadre de Tamirai Gallois, arrivée la première à Tunis, 
le 27 août, n'y trouva pas le capitan-pacha, mais seulement 
une frégate et une goélette turque qui furent ralliées le 29 par 
un brick et une autre goélette de celte nation. Les bateaux à 



^ Cette escadre dtait composée des vaisseaux Vléna portant le parillon de 
M. Lalande, VAlgésirtis, le Suffren, et le Montébello, 

L* Hercule était de plus accompagné par la corvette la Favorite, sa con- 
serve , et par deux bateaux a vapeur le Tartare et la Chimère qui rentrcrem 
aussitôt à Toulon. 
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vapeur la Chimère et le Tarlare rejoignirent peu après 
laniiral, et le brick le Palynurc mouilla sur rade le 28. 

L'amiral Lalaode y arriva avec son escadre , le 1 *'' septembre, 
et reçut le service de M. Gallois. Le capitan-pacha ne setait 
pas encore présenté. Les rapports d une corvette autrichienne, 
arrivée depuis quelques jours , faisant croire qui! était à Tri- 
poli, M, Lalande expédia, le jour même de son arrivée, iè 
bateau à vapeur le Tartare avec mission de rapporter le plus 
promptement possible les renseignements qu'il aurait recueillis. 
Le lendemain, le Siiffren fut envoyé à Tripoli. Enfm, toutes 
les mesures furent préparées pour empêcher le capitan'-pacha 
de se rendre à Tunis. 

Le Tartare opéra son retour le 9. U annonça que Famirai 
turc n'était arrivé à Tripoli qu'avec deux vaisseaux, deux fré- 
gates et des corvettes et des bricks qui firent route pour Malte; 
que lui-même était parti, le 4, avec une frégate, une cor- 
vette et un brick, et avait aussi fait route pour Mahe; et que 
la Mésange avait quitté Tripoli pour les observer. Le Paly- 
nure et le Suffren eurent aussi cette mission ^ 

Dès )ors le ministre fît donner contre-ordre au vaisseau 
l'Hercule et à la corvette la Favorite , afin qu'ils suivissent 
leur mission dans TOcéan , et ii arrêta que nos bâtiments res- 
teraient à Tunis, surveillant ce port et celui de Sfakes, tant 
que le capitan-pacha né serait pas rentré dans TArchipel. Alors 
seulement le contre-amiral Gallois devait, en ralliant le Mon- 
tehello et la Palynure sous son pavillon , suivre les mouve- 
ments des Ottomans jusqu'à leur rentrée dans les Dardanelles. 
C'est ce que le contre amiral Gallois fit exactement *; mais 



^ A farrÎTëe k Tripoli du capitan-pacha, on pensait qu ii irait à Tonia; 
mess la présence àts vaisseaux français lui en imposant, il fit connaître quil 
retournait à Constantin opie. 

2 L'escadre du capitan-pacha passa le Bosphore le 31 octobre, et le 
contre-ainiml Gallois était, avec ses bâtiments, mouillé à l'entrée des Darda- 
neiios, attendant lanouTeilc officielle de son arrivée k Constantinople, ce qui 
eut lieu bientôt après. 
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P Hercule et la Favorite qui avaient été rencontrés, le 6 sep- 
tembre , au mouillage de Sainte-Croix de Ténériffc ^ parle 
brick VOreste expédié également de Brest, fe 21 août, pour 
leur porter Tordre de se rendre à Tunis et de se ranger sous le 
pavillon de M. le contre-amiral Lalande, passèrent le détroit 
pour rentrer dans la Méditerranée dans la nuit du 2 1 au 22, et 
arrivèrent devant ce port le 28 septembre. N'y ayant trouvé 
suioun bâtiment de guerre, parce que M. FamiralLalailde s'était 
absenté momentanément, ils firent route pour Alger, afin dy 
renouveler leurs provisions et appareillèrent ensuite pour 
Botie oii Son Altesse royale Monseigneur le prince de Join- 
ville ayant voulu débarquer, afin de se rendre auprès de son 
frère. Monseigneur le duc de Nemours, qui déjà se trouvait 
en campagne, V Hercule opéra son retour à Alger. 

Larrivée de nos escadres à Tunis y fit découvrir une consiu 
filiation en faveur des Turcs. Le 20 sq>tembre, le pacha fit^ 
étrangler, en sa présence, son premier ministre chef de cette 
conspiration. D'après le plan des conjurés, le bey devait être 
décapité et remplacé par ce même premier ministre qui était 
son neveu. Celui-ci aurait reconnu rautoritë du grand 
seigneur et se serait porté au secours de Constantifèe avèà 
toutes les forces de la régence, 

M. le général Damrémont^ commandant en chef raranée- 
d*Afrique, ayant appris ces nouvelles à Bone, priu M. ie 
contre-amiral Lalande de rester à Tunis, où sa présence devait 
favoriser grandement les opérations de larmée. 

Son Altesse royale Monseigneur le duc de Nemours, dont 



1 Au moment où VOreste jetait l'ancre à Sainte-Croix de Te'ne'riffe, 
Son Atesse Royale Monseigpaeur ie prince de Joinvilie accomplissait/ un 
voyage au Pic. Prévenu des ordres du Roi , il s'empressa, de rallier le l»OFd 
et appareilla le 7 au matin. Pendant la traversée de VHercule deax basses 
vergues de ce vaisseau furent trouvées craque'es. Sur la demande du capî- 
taifte, on travailla jour et nuit dans Tarsenal de Toulon, pour les iuireBii> 
placer; mais, ainsi quon Ta déjà dit, le bateau à vapeur qui, à., défaut 
d'autre bâtiment, les lui portait à Alger, les perdit en mer à la suite d'un 
mauvais temps. 
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gn vient de parler, était arrivé le 9 septembre au sm à Toulon 
où il était descendu à l'hôtel de la préfecture maritime. Le 
lendemain 9 il- avait visilé l'arsenal ^ la rade , f hôpital de Saint' 
Mandrier, passé k. revue des troupes, et était f>arti, le 11, sur 
te txiteau à vapeur le Phare quacccMnpagnait le Crocodile. 
Dans la nuit du 1 3 au 1 4, il était arrivé à Bdne« 

JSe devant parler ici que de la marine, on ne donne aucua 
détail sur les opérations de l'armée ni sur les faits glorieux qui 
ont mis Constantine en notre possession ; mais on fera remar- 
quer que, dès larrivée du prince, la correspondance de Tou- 
lon avec l'Afrique, qui avait lieu par Alger, dut passer par Bône, 
afin de donner plus de facilité aux communications avec l'ar- 
mée ; pensait que ce nouvel Ordre de choses et f activité qui 
allait régner, rendraient insuffisants les bateaux à vapeur dont 
on pourrait disposer, le ministre autorisa à en noliser à Mar- 
si^ille; et voulant, d'un autre côté, imprimer aux bâtiments q«i 
salaient se trouver sur ce point , un ordre et une célérité qu'exi" 
g^ait ia circonstance , il prescrivit l'envoi d'un officier supérieur 
(M. le capitaine de vaisseau Deloffre) pour diriger les mouve- 
ments. Bientôt, en effet, les courriers se multiplièrent^ il fallut 
jpU^urvoir au transport de passagers recommandés^ Tous ^ bâ- 
timents que le préfet pouvait réunir et les paquebots principa- 
leiaent étaient tenus sous le coup d'une dépêche télégraphique, 
d'une estafette ou de l'arrivée d'un personnage annoncé. Devant 
9ù tenir prêts à partir à la minute, les officiers comme leséqui^ 
pages, animés d'un zèle à toute épreuve , n'ont jamais occasionné 
le itK)indre retard; mais bientôt, pi'esse par le besoin^ on 
chercha à affi'éter des bateaux à vapeur à Marseille. L'embarras 
qu'on éprouva pour cet affrètement y fit renoncer, et on fut 
dans fobligation d'employer le bateau remorqueur le CoU" 
rmtr, qui fut armé pour porter à Bône une dépêche télégra- 
phique très-pressée que M. le Ministre de ïa guerre adressait 
à M. le général Damrémont. Il partit le 20 septembre à 10 
heures du sorr. 

Pour assurer les dispositions préparatoires qu il prenait, 
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M. le générai Damrémont demancfaf aussi aa préfet, le 2f5 sép- 
terobre, de lui envoyer immédiatement deu5S ou trois cor- 
vettes de cliarge pour évacuer les maffades sor Alger. Son in- 
tention était de se ménager aiiMÎ des moyens pour recevoir 
ceux qui plus tard auraient été mis hors de combat devant 
Constantine. H existait déjà à cette époque préside 3,000 ma- 
lades, soit à Bône, soit dans les camps; et le choléra, qui y 
avait été importé par les troupes envoyées de M»rseil\e, n'avait 
pas encore fait ses ravages. Les deux premiers cas qui se mani- 
testèrent furent observés seriement le 25 septembre, chez? 
deux coi^iffeurs* 

On éoit prescrire toutes les mesures convenables pour ces 
transports , qui se sont renouvelés ensuite *. 

Mais comme le nombre des hommes non valides augraen- 
tsât chaque jour, de nouvelles troupe^ durent être expédiées 
de France. Le 2^ septembre, le préfet reçût par le télégraphe 
Tordre de feire prendre à Cette le 61** régiment et de le trans- 
pottter en Afrique. II parvint à disposer de trois bateaux à 
vapeur (& Phare, la Chimère et h Tarlare), et les fit partir 
immédiatement pour Cette, où ils embarquèrent^ chacun 
5O0 hommes de ce régiment, et les^ conduisirent àleurdesff*- 
natiom 

En même temps, 300 chevatfxef 200 artrlfeurs, expédiés 
de Marseille par f administration de la guerre, furent débarqués 
à Bône, le 2 octobre, etdirigés sdtns retard sur M'edjez*Amar. 

Les bâtiments de transport nous étaient demandés non*- 
seulement sur les côtes de l'Algérie, mais encore à Toulon: 
Des objets darttlierie et autres devaient être envoyés immédia- 
tement à Alger, et dès le 7 octobre on faisait auprès du préfet 
de vives instance» pour f envoi de ces objets ; mais o» n'avait 
plus aucun bâtiment quelconque : tous étaient en Algâ*ie'. 

^ L'adimnistnation de la guerre empfoy» wasai des navires pour transporter 
des malades en Fraoee.. Le Théophile, la Nuine, i^lteutwis^ Clormde et 
le Bersaka, eurent 73 morts pendant ta traversée ^ sur un tatal de 42B ma- 
lades (fe- sixième environ ). 
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D*an autre coté, on recevait à chaque îostant des dépêches 
qu*il était urgent de Ëiire parvenir, et les bateaux à vapeur 
étaient expédiés coup sur coup pour les porter; ce qui, joint 
au service actif qu'avaient &it ces bâtiments » ne contribuait 
pas peu à les mettre hors d état de servir. 

Cependant Tarrivée du Diadème vint tirer un moment le ' 
préfet d'embarras. On lui fit prendre les 956 caisses de muni- 
tions de campagne , que M. le directeur d'arti&erie de tene avait 
prié de lui donner les moyens d expédier, et Ton profita de 
son départ y le 4 novembre, pour porter des dépêches desti» 
nées à Leurs Altesses royales Messeigneurv le duc de Nemours 
eJL le prince de Joinville, lesquelles avaient été expédiées par 
estafette. On remit ^;alement à ce vaisseau quelques dépêches 
tél^aphiques de M. le ministre de la guerre. 

; Le 22 octdbire, le bateau à vapeur la Chimère, parti de 
Bône le 1 9 , apporta la nouvelle de la prise de Constantine. ' 

. M. le contre-amiral Lalande , qui se trouvait toajourB devant 
Tunis, conformément aux ordres du ministre, et par suite 
de la prière que lui avait faite M. le générai DamrémoBt, en- 
voya porter aussi cette nouvelle à Tripoli par la goélette la 
Mésange. Elle y produisit le plus grand eflfet. Dans cette ré- 
gence plus qu'ailleurs la sûreté des Francs eût été compromise 
si notre expédition n'avait pas réussi. 

A l'occasion de ce succès, il y eut quelques troubles dans 
la régence de Tunis, à Siâkes et à Zerbi ; mais le bey les ré- 
prima , et les Arabes parurent accepter notre conquête comme 
un décret de la Providence. 

^ A leur retour de Constantine, Leurs Altesses royales se 
rendirent à Alger en touchant à la Cale, à Store et à Bougie.. 
01es y, arrivèrent le 1 1 novembre. Après avoir visité i'un ei 
l'autre le vaisseau l'Hercule, Monseigneur le prince de Join- 
ville partit, le 14, pour continuer sa mission dans l'Océan, 
et Monseigneur le duc de Nemours appareilla en même temps 
pour aller visiter Oran. Contrarié par le temps, î! ne put se 
rendre à Toulon , et opéra son retour en France par le Havre. 
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La viHe coirqnke fut laissée sous le commandement du 
colonei Bernelle , avec une garnison de 3,000 hommes, et 
Tarmée revint successivement à Bône avec des convois de 
blessés. Ce fut afors qu il fallut s'occuper avec la plus grande 
activité de f évacuation des malades et des blessés. Là encore 
nos bâtiments eurent nn service extrêmement pénible à faire, 
et ils s'en acquittèrent avec un zèfe et un dévouement vrai- 
ment remarquables; commandants, oi&ciers et équipages, tous 
rivalisèrent d'empressement dans les soins donnés pendant les 
traversées aux malheureux qui leur avaient été confiés '. Les 
diirurgiens des bords surtout se muîtiplièrent dans ces soins. 
Souvent un seul eut à traiter plus de 300 malades, jetés à 
bord dans un état tout à fait déplorable , ia plupart avec les 
seuls vêtements qu'ils eussent sur eux, et sans livrets ou papiers 
qui pussent donner des renseignements pour établir les actes 
civils de décès de ceux qui succombaient dans la traversée. H 
a fallu aux chirurgiens une activité bien soutenue pour faire 
face à un service aussi étendu. Dans ces circonstances, ils ont 
senti toute fimportance de leurs fonctions , et le préfet n'a reçu 
de toutes parts que des rapports favorables sur la manière 
louable dont iis ont rempli leurs devoirs. 

Ce sont principalement les corvettes de charge qui ont opéré 



1 Les équipages, k Texemple de leurs chefs, ont mis à soigner et à aider 
ces pauvres soldats, d*aii{eurs si dignes d'mt^rét, un empressement et une 
cordialité qu*ou ne saurait trouver que chez des hommes qui, comme les 
marins, savent d'autant mieux apprécier le malheur, qu'Us peuvent se trouver 
à chaque instant eux-mêmes exposés aux dangers {es plus imminents 
MU* mer. 

A b4Mrd de /a Mmme, commandée par M. Barbier, capitaine de frégate, il 
ezistaitun grand nombre de militaires dyssentériques. Le bâtiment était infecté. 
Mais rien n'arrêtait dans les secours généreux donnés k ces hommes, malgré 
leur position dégoÀtante. Un brigadier, qui avait sa ceinture bien garnie, et 
qu'an marin avait soigné- et nettoyé conune son propre frère, ne sachant com- 
ment exprimer sa reconnaissance , voulut lui offrir de l'argent « Oh ! dit i« 
• matelot, en le regardant d'un air de bonté et de dignité, une verre de vin, 

«eelft se beit, mai» de fargent fe matelot n'en prend jamais!» Cest le 

nommé Lemignon (Jean), matelot de S« classe, qui s'exprimait ainsi. Ce| 
bomme méritait d'être signalé, et on n'en laisse pas échapper ici l'occsaion. 

( CONST.) 1 9 



282 C0N8TANTINB. 

le transport de ces malheureux. Le vaisseau le Diadème y a 
aussi été employé. Contrariées par le mauvais temps /elles ont 
été forcées de retâcber sur divers points , et principalement a 
Cagliari^ avec un grand nombre d*tiommes souffrants. Les 
équipages fatigués furent en partie atteints de la maladie des 
passagers. 

Le capitaine de la Caravane a signalé, comme ayant tenu 
à IVgard des malades une conduite digne des plus grands étogesi , 
M. Michel, chirurgien du bord, et M. Deluers, chargé du 
détail. 

Un chirurgien et un pharmacien de l'armée de terre avaient . 
été embarqués chaque fois sur les bâtiments pour soigner îes 
'malades; mais le plus grand nombre a eu presque constamndent 
le mai de mer, ce qui fit prendre la mesure de donner un se- 
cond chirurgien sur les corvettes de charge destinées à' de 
pareils transports. 

M. Tourette, chirurgien-major de la Marne , et M. Fortin, 
chargé du détail, ont été aussi désignés par M. Barbier, capi- 
taine de cette corvette, comme méritant la bienveillance du 
minbtre pour les soins et l'activité incessante dont ils ont fuit 
preuve envers ces hommes qui, en partie, étaient hors d'éût 
de se mouvoir. 

Cependant le grand nombre de malades qui arrivaient en 
France mit un moment l'administration de la guerre dans 
rembarras. Ces hommes, dont plusieurs centaines avaient été 
repoussé^ d'Alger ^ parce qu'on y craignait une contagion dont 

* II est juste de faire remarquer que, si Tintendance sanitaire d'Alger 
refusa d*abord radmlfsion des malades, parce quils venaient d un lieu où 
régnaient le cboIeVa et la dysseuterie, elle finit par les laisser débarquer en- 
suite. Voici commeot s'exprimait a cet égard ie capitaine de la CaravunCp 
qui , ie $6 octobre, avait pris 310 de ces hommes : ^ 

*•«•••••••••*•••••••. ••.••••.•••...••..•••.••••>..«.w«**«** 

Le 96, à la pointe du jour, je fis voile pour Alger, où je n arrivai qi^c i^ 
4 novembre , ayant été contrarié par les vents et le mauvais temps. Là W 
autre désappointeiaent nons attendait. L'intendance sanitaire ne vQi^ut 
pas nous recevoir. II fut question de noua renvoyer à Marseille. Nogspa;^- 
soos sur rade deux jours, pendant lesquels la Carapaue roule bciiacojip 
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110S bâtiments ne s étaient pas enquis, étaient sur le poiiit de 
ne pas trouver place dans nos lazarets de Toulon et de Mar- 
seille ^ Dès lors on offrit Thôpital Saint-Mandrier pour en . 
loger une partie. On se livra promptement aux travaux d'instal- 
lation intérieure. On pourvut au placement de 400 lits, et on 
travailla à augmenter ie mobilier pour en rqcevoir un plus 
grand nombre, lorsque le préfet apprit quon s était entendu à 
Marseille pour l'admission, dans les vastes établissements sa« 
nitaires de cette ville, de tous les malades que nos bâtiments 
continuaient à transporter. Ceux qui furent fraités à Saint- 
Mandrier y furent entourés de tous les soins et de tous îes 
égards dus à leur position, et ils en furent si touchés, quils 
firent transmettre lexpression de leur reconnaissance à la^ mar 
riae par M. le sous-intendant militaire Appert. r : 

Le 1 3 novembre , le bateau à vapeur le Slypc arriva d'Al- 
ger ayant à bord le corps du général Damrémont (^oï^ y 
ayâit embarque à l'insu de madame Damrémont, qui avpit 
aussi pris passage sur ce bâtiment^ et qu on alla déb^rq^ei* ^ . 
Marseille, afin de la laisser dans cette ignorance. 

Le corps du général fut déposé au lazaret de TquIqii.. ....^.,, 

Le 22, la marine, qui s'était concertée avec les autprjtés/ 
•de la guerre, alla le prendre dans cet établissepient et ie 

plus qa*à la mer. Les malades sont très-fatiguës du roulis, ^et Fannoncc 
<]u% ne pourraient pas débarquer a Aîger porte îe découragement *â son' ' 
«oqpj^le: ^nq âont morts ie lendemain de i'arrîve'e.. Nous en tcvioit» dé|ji' 
perdu onze depuis leur embarquement. £nfin, ie 6, à dix. heures» nous 
ayons commencé à les débarquer. A deux heures, tous avaient quitté Ift 
Carapane, L'intendance sanitaire s*étaît opposée à (eur débarquement, elfe 
avait même arrêté les chalants, mais il parait que le gouverneur général 
donna des ordres tellement positifs, que les malades furent mi^ à terre et 
envoyés dans ies hôpitaux. 

«Ce qn*ii y avait d*étonnant dans la décision de l'intendance sanitaire/ 
c'est qu'elle avait admis à la libre pratique des bâtiments venant comme 
nous' de Bône, et que le choléra sévissait k Alger plus que dans Tautre 
viïie. » 

1 Le lazaret de Toulon n'était pas installé pour recevoir les malades. M 
en prît cependant autant qu'il pouvait en contenir (une soixantaine). Celui ' 
de Marseille au contraire avait, disait-on, tous les moyens convenables. 

19. 
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MMttiidiavee ponmpe dam Farsenal. Le préfet l'y reçut avec tous 
ie&obffe de teFvtceet tous les officiers des difierenies arme$ de 
■USff^ etideimer^ el les aalorhés civilea. Nous faccouipagnâines 
^il'ëglBe'MaîeuFe^SatnteMarie, d'oo, après I absoute ^ il fot 
dirigé sur Pans. 

'. On* roi t, d après ces détails, qui ne sont qa*mie fatUe ÎA- 

' dicaïkm de ce qu'elle a Êdt, que îa tnarine peut à bon droit se 

' glorifier jd'aYoiTy soit direotenxent, Boit imtirecteBo^itf, coô- 

iMiniéâ lu pnse de Constantine fiai* untgnmd nombre de ser* 

vices, comme parJeœle, iactivitéet le dévouemeAt ^(Hisçi^- 

^j$iQll[l'(qM«I|e y a ^spcffés. Ainsi qu'on i'a dit; .^ ai, o^oins 

jh^uffeitsei|U9 î'amiée de terre, elle n'a pas pu participer ayx 

ïémg^y^ de f expédition^ elle a du raoiju puissamment <H)ih 

ttibu« à <en puéparer f esécution. n 

''-•I^^seikletneiit c'est au concours empresse qu'dle a oiT^rt 
à Tannée de terre, dans l'envoi des troupes et du matéieiel, 
oiqwaiété due^ en principe, la possibilité d'entreprendre el de 
'jîjç(>^MJuirp l'expédition , mais encore c'est à Tapparilion de ses 
^ )«l«f«ly03f sur les côtes de Tunis, où elle a déjoué une cons- 
ul pk^^ion qui pouvait faire échouer nos tentatives; c'est à ses 
.^irdiémonstrations envers l'escadre turque, c'est à une infinité de 
M . fff ns^ign^tnents , d'aides, de précautions et de soins qu'a pris 
rSi OH. donnés la marine, que l'armée doit d'avoir mené ses en* 
; tf Cerises à bonne fin; car, non contente d'aider matérielleaient 
le département de la guerre, la marine s'est empressée de 
1,,, porter à la connaissance du Gouvernement tous les rensei- 
,. gpements qui, dans celte circonstance, pouvaient être de 
.. .quelque utilité à l'armée. 

3 C'est ainsi que des bâtiments {la Diligente , l'JExpéditive 
et h • Méléagre) ^ sentinelles vigilantes entretenues sucoessi- 
. vemeat et spécialement sur les côtes dltalie, donnaient régu- 
la :»u*o«A;«flii^4f$^:V« q.ue m^ bâtiments jie soot expotés .plii3 cfunefoû à une 
de c«tte même expédition,,,, .. . : , .,,,.,,.,., ,,., ^ ,^., , .^ ,,^, 
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liètement 4es avis sur le» expédkioiis de poudre ixivde rn—i 
fions de guerre qui avaient /lieu pourieB*oàles'il'iifcîifiie^'dt 
''âtifiiiirâC'tdUt p&er empêcher ce conuneree, aaqutolis'oppn- 
'^ietit aussi I sur le$ côies de- Barbarie^ de8>aroifaeiua!éÛbiis 
à dessein^ Quelques dangers que courussent oes^ouifecs^iils 
bl^aVaiient les t^empéteS' pour suivre aciivemeqt iasurreiUkince 
'|)ëmbIedont lis étaient chargés., et, s'ils He^jont-ipa» parnenbs 
^ de nombreuses captures, du moins leur preseiice'jetiieiirs 
Vechercbèe «ctives ont*eIIes ooi^lribué grandenenti a «ctidre 
"f «hèsHliffiotles ce» expéditions el^ à les diniiiuer* . a •: j > i / 

'''^ C'est âinSï que des officiers (M. Dispoir, {f«^l0n«tfl*i4è 
'"VaiSs«3lu,ewti*e autres) setant livrés, en dd^i^ 4ë leuv/%i^r- 
'SrtôeV'à' fëtatttefi 'dè'éèurs dé la Sefjy&mj^ el:<te ial4i80liiur 

de ses eaux, ont, dans ïa vûé <J*ort4^W^dèS'ïdëj^^%làl«ilii|^ 
'^«o^f fdltxMninstore cequWpcnvvvit atièndflefd«(iiB»mi|^tion 

sur ce fleuve. • :•. 'I f 

Cest ainsi que les commandants des bâtiments dn^ftrde 
station donnaient tous les avis qui pouvaient être dè<'<|ueb}ue 
intérêt pour Texpédition. Le capitaine de la Mmmpifie, 
entre autres, annonça, venant de Tripoli, que iaf pèstè ff^Ie 
choléra existaient dans cette régence; que des eiportatibns 
d'effets de pestiférés morts étaient transportés dans les^ pro- 
vinces voisines; que celles du sud étaient atteintes 'de^ ces 
fléaux, et qu'on devait se mettre en garde contre une pTDipa- 
gatîon en Algérie. . . î 

* C'est ainsi que fe capitaine du Fulton (M. Alliez) , peitiant 
que des renseignements recueillis sur divers pointa peu cômius 
de la régence pouvaient être de quelque utilité au moment 
de Fexpédition, s'empressa de faire un rapport sur un Voyage 
^exploration auquel il s'était livré dans le gcife de Stora. 

* C'est encore ainsi que M. Dnbourdieu, caJ)ltaîftede*cor 

y ËHe a même fait constmire et armer deux bahneelUs (lci'é^iott#e 9i 
' tû TUfiia) pour être h même de pën^rer dant xamtê 1e« fittè j^dlti^ipalaii- 
^ue», et pour mieux pourtiiiyre les fntudeun. > > - • ^ % j i . 



ye\\Ciy ^QmniMiiUaC le Cytgue, -envoyé à "Funispour cennaîfre 
l'impression produite par la nouvelle d-une prochaine expë- 
r dî^^Bi contre Cm^9tiiio> a mis, malgré les (Q)«ladie$ pesti- 
.I^nli(çUes qui r^naieutdans cespars^cts, le s^le le frfu$ aettf 
et le plus inleftigent à recuelHir et à transnjettre, ndlémcilus- 
qu aux derniers moments, tous f es *rensergneiBeiH$^ pou- 

y^ifsnt etre^e quelque intérêt à no» projet^. * 

..^On^.pikiié de sains et d'aides^' ... ^ 

. .Sa effi^t^ -pour activer les embarquement» de troupes > la 

.marine a fait placer à ses (rais finsiems eoppê^morta sur la 

çUade? 4e Port- Vendrez» » 

... ,Dpp5 r.ioteHlÎQO de faire arriver plus promptem^tit la cor- 
respondance de France aux autorités» de la guerre ^n AiriqHO^ 
fUe a:G0S^ défaire toucher à Mahon ^ous les bataatix.ii va- 
peiar^ . quoiqu'elle se pri>f &t ainsi de moyens de oommunàot-' 
tioa avec une station sur laquelle il lui importait d'avoir tiâs 
.fjEinseïgnemeot^ suivis, 

. . . Dç^, paquebots qui ne devaient réglementairement prendre 
q^e lO.Qffic^rset 100 sous-offîcicrs et soldats passagers, oot 
reçu jusqu'à 60 des premiers et ôOO des seconds^ et cela 
,inqme,dans la mauvaise saison; mais on passait sur toutçs les 
ço^xsidérations, tant était grand le désir de faciliter les opéra- 
tions de larmée. 

; Toujours dans ce même désir delre utile à lexpéditio;! , la 
marine a fait une telle abnégation d'elie-meme quelle s^&t 
||OUi|iîse jusqua laisser en Algérie la direction de ses bâtiments 
(tant ceux de la station que ceux envoyés de France) auï 
ordres du général en chef. 

^ . A la suite du traité de la Tafna, et pour en garantir en 
partie l'exécution, elle a armé et envoyé les bateaux k 
fiachgoun et le Colombi, qui surveillent encore les frontières 
du Maroc jusqu'au Rio-Salado. 

Lorsque le Jupiter' arriva, le 2 avril, à Alger avec 1,027 
hommes du 48® régiment qu'il avait pris à Port-Vendreç, ce 
vaisseau, sur îa demande du général Bugîeîipd, livra pou» ies 



troupes 2)000 ooilverhir^^ SO^^'g^anJs bMbrtâ qmfhreht 
tnmïipoitéd i Oram par le Sphinx. ' » i * 

£i[ur fa ^oiandô dè^ M. fefcarori (i*An»«nrcfy, comnitftidaiit 
l'dtitiif^ie i Bôtie, le brick le Dragûn céiâ SOOMègraMthés 
do poudre à canon* 

' L'awhniftîslratioti tie la guerre, embarras^ àc ytfkxïtér 
promptement du biscuit aux difTërents corps expécRtfonnaires^ 
recourut de nouveau à la marine ^m, quoique peu fournie elle- 
*«iéàie, «empressa noiv>-5euiement d'en mettre successiv*erfaent 
1 ,d60 quintaui à sa dis^osilion ; mais qui , d'après ies oitfrés 
que le préfet donna, les lui fit même encaisser, et lui donna b 
^baire flàdienne po«tr en porter une grande partiel Oran. 
GebâtiiDent'pertkde Toulon ie 4 avril ^ ' 

Aux premiers jours du mois d*août , iors du passage* à Toù- 
'}OAf dfe'Son- Aitesse royale Monseigneur le prince de JdinvHIe, 
'•i artfiiFerie de terre se trouvait tout à fait dépourvue de Serge 
pour faire des sachets- gargousses, 1 2 pièces en forent- aussitôt 
livrées par la marine, qui prêta, en outre, tous ses* ouvriers 
^artificiers pour conduire et accéftérer la confection dé ces sb- 
ichets quti était très-ui^nt d avoir. ' ',..». 

Le 1 1 août, on fit délivrer, afin de venir proîiiptement au 
secours des troupes à Bône, 2,605 mètres de toi^ pour cou- 
verture de barraques. 

• Le 3 septembre, on fit céder encore 4,060 mètres, et le 23 
'du -mémo mois, 2,000 autres pourîe même objet. 
- ' Le 5 septembre, la Fortune et la Marne versèrent à Bôilie 
une grande quantité de biscuit que leur det&andèrent les auto- 
rités militaires. 

Le 6 septembre, d après le désir de M. l'intendant de la 
S"" division militaire, on autorisa ta délivrance de 100 matelas 
•pour hamacs, 100 traversins , et 100 couvertures, destinés 
aux officiers passagers embarqués a Marseille. 

é 

^ bans d*antres circonslanccs, du bœuf et du lard .«aie ont aussi t'(e lîvrr's 
pnr f« mtrhie tta depantmcnt de la guerre. 



là Jïeîntttrè* des futaiffés^' etc., orit aussi été mis ^ ia'idîs- 
pokhkm éxx département de lagùtrfe que la Alatmb ift'a jaà^iais 
dessétTferîder avec empressement dans toutes les circonstafîces. 
^ ' QUoiqtï'ott fut bien gêné dans les ressources et cjtfH Mflt 
satis&ire aux exigences d'une foule de services dont plusieurs 
avaient une permanence qu'on n'aurait pu interrompre satis 
inconvénient, on sut, par l'activité, n^iilipiieries bâtiments 
et> tnMiveries moyens de di^oser surtout de ptasieûrs bateaim 
à vapeer p6«r des missions spéciales. 

/ Ainsi , indépendamment du PtUton , qui aftart eapfoitr ie 
gôlfe'de Stora , PEtna dut être envoyé à Taiigier dans iesipre^ 
miers jours d avril. A son retour, il donna des rens6%iiemeiilB 
dont on profita sur ies projets d'Abd-id-Kader. 
' ' Le Sphinx paortîtie 2 mat pour porter à Oran une dépêche 
pressée de M. le ministre de la guerre. 
i JLn>iPtul^t <faÀ avait été envoyé spécisdement à Mai^s^e, 
fwrtii'det^oe poft je âl mars pour transporter à A^r^M* fe 
générai Dttmrémoat, M. le général Perregaux et 34 pei^SQnaea 
49 ieur suite. On verra plus loin que le Sphinx^ ausûété ibM 
à la disposition du général Bugeaud à Port-Vendres pour se 
rendre à Oran. 

Le 17 août, sur la demande de M. Appert, sous-interidlint 
puStttîri& àTouioOy un autre bâtiment à vapeur fut destiné pour 
porter à Bône des officiers de santé et des médicaments quat- 
ti^ndai^t avec impatience 1,200 malades qui existaient deiDS 
fes hôpitaux de cette place, ainsi qu'à Gheima. 
. Ou ne parlera pas des bateaux à vapeur mis à la disposition 
des princes, mais on doit remarquer qu'au moment de fexpé- 
ditioii U y avait presque chaque jour des bâtiments de cette 
espèce transportant des ordres pressés du Gouvernement qui 
arrivaient par le télégraphe ou par estafette; qu'on dut eq 
mettre à la dis|)osition de quelques officiers étrangers partant 
comme volontaires et recommandés par la cour ; que ies dé- 
pêches envoyées pour les escadres devant Tunis en détour- 



n^^etit plusieurs de l&aï «ervice^ui^iie ; qy^jA en âift d« méfoe 
loni^u!^ fallut troviv/sr l'e^c^dre de. M, lecontre-aofiîn^.LsdaAde 
ciJi ,4e, yaisficu^u fffercufef Éd^,^ pa a, déjà feit cqiv?BÎ^^^W 
I W^U^oi^v;^ .taUefneiit embarrassa par suite decieÂiuouveai^r) ts 
qp9^ allait affréter, des paquebots à Marseilii^y lof^uoa^^put 
Uç^i:eu^'n^ntfai^erii;)s^taUer4e, remarqueur U Couver, ,et.$'ça 
^^in^e^^^teAd^t le riçtpur de quelque bâtioient à viypeur, . 

. .rSbfioii.vQttijiit'midiiilenaAl» hissant de oététowèes le» diffi- 
Qullés» lavftesies.fatiguesy 'ton» les embarjrts quon^aiëpiymrés^ 
dans tous les services de la marine et dans tous les iieuRy infil 
à terrequà bord des bâtîmeots^ ne considéra que squ^ feipoint 
de' vue financier ies secours en transports de persouoel et det 
oialîères donnés a«t département de la guerre, on verrait de» 
sommes considérables épargnées en noIiss^neoU à <ce dernier 
d^putement, et par suite des dépenses impeflantes occasion- 
nées au premier. ... 

< 'Sans s^étendre dans des détails que len pourrai pousser à 
fÀifini; mais qu'il serait trop fastidieux denumérer encore, on^ 
t^tninera en joignant ici quelques pièces qui, quoitfiie'tiès^. 
ineoûl^ètes, donneront les moyens d'embrasser d'un- « seul 
coup d ceil tout ce qui a trait à ces transports. 



* • f \ 



* .•> 



1 v^ 



Ces pièces sont : 

' !• Un état sommaire des troupes et des objets de malérief 
que les bâtiments ont transportés de Toulon en Algérrei 
(14,605 hommes et 6,000 tonneaux d'encombrement en^ 
virent (On ne parle pas ici de ce qui a été pris en personne! 
et en matériel dans les autres ports du cinquième arrondis- 
sement.) 

^^ Un état des bâtiments, du nombre d'hommes et dvr 
nombre de tonneaux de matériel , transportés d'un point de 
F Algérie sur un autre pendant les seuls mois de juillet^ d'août 

1 Ou compte à bord 1 tonneau 1/9 dVncombremenf ponr chuqne ■bolAttrc» 
et; 0on ^oiauient. Le tonneau a coûte ju8qu*k 18 francs. ., . 
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et de septembre (12,892 hommes et 2,875 tonneaux d*en- 
eombrement). 

On croit devoir joindre également ici , afin de donner une 
idée des travaux auxquels on s*est livré pour obtenir ces 
moyens de transport, un relevé des bâtiments qui ont été 
armés ou remis en état au port de Toulon depuis le commen- 
cement de 1 837, époque à laquelle furent donnés les premiers 
ordres rdatifs à (expédition, jusqu'au mois de novembre de ia 
même année (71 bâtiments de tous ran^ réparés, et lé Mimés». 
ou réarmés). 

On peut voir par les observations portées sur ce relevé 
tout ce que le port de Toulon a du faire pour parer aux b'é- 
soins de la guerre, puisque ce n'est que par un travail soutenu, 
et sans interruption pendant les fêtes et les dimanches, quil a 
pu arriver à mettre ces bâtiments en état de prendre la mer 
aux époques assignées. A cette occasion , et reportant sa pen- 
sée sur tous les renseignements que Ton a donnés dans ce rap- 
port, on ne peut s empêcher de répéter ici que la marine a 
grandement contribué à la prise de Constantine, et qu'elle 
mérite qu'on lui tienne compte de ses soins, de ses efforts et 
surtout du dévouement sans bornes qu'elle a apportés dans 
toutes les opérations dont elle s'est chargée pour seconder l'ar- 
mée et assurer ie succès de ses armes. 
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Relei^é des transports d'hommes, che^^aux , matériel, ilestinés à l'Éxpi4ition de 
Constantine , et effectués par la marine royale sur les côtes de l'Algérie 
pcndtmt lêt mois de juiilet, aoûtat êeptembre dé Vannée 1837, 



■ I '• I 





Egérie, corv. de charge '.pianas, cap. de frégate 

Marne, idom . » 

Fortune, idem. «,.... 



Carat'ane\ idem» 



NOMS 
dea 

OAPITAIHÊS* 



uirnx 
ae- 

DEPART. 



<f 



Barbier, idem 

LatuiayOafrajr, idem. 
Laftigue, oap.decorv. 



Agathe, iàvm»<, «..<...• Riehier» eapU. dcfrdg. 



Durance, idem «.....'. 

Papin *, f apeurl ". 

Achéron^ , ideni 

Sphinx, îdcm 

Cerbère, idem *.,.*.., 

Styx *, Idem 

Castor, idem.. .♦..,.., 

Tartare, idem , 

'Vautour, idem , 

Phare, idem... «......, 

Fulton, idem. .•.««.... 

Crocodile, idem 

Ménagère, brick-transp . 

Dragon , Brick 

Expéditwe, gabare. .... 
Roherach*, chebeck. . . . 



Massion^cap. de corv. 

Lef ieur, liéut.dc vaiss. 

Bertrand , idem 

De Marque, idem,. . . 

Valmont, idem, ..... 

Fouchy, idem 

Ldrôque, idem 

Poutier, idem 

Duparc, idem.,,,, 

Dnparc, idem 

Eynard, idem 

Savary idem 

Coulomb, cap. au I. c. 
Massioii} cap. de corv . 
Halley, Iieut.de rtiss. 
Rit, idem, ....... 



Oran et Port- 
Veqdres.,., 

Oran .,,• 



Oran etTouIon 

Oran 

Toulon ...*.. 
Idem ,,^,,,,, 
Alger et Oran . 

tdem , , 

tdem ..... 
Itlem 

OranctTonlon 

Oran 

Oran etToulon 

Alger 

Toulon .., . 
Oran...,.., 

Alger 

Toulon .... 

Alger 

Tdem ...... 

idem 



LIEUX I S 



de 

ukgTISfA- 
TION. 



Idem, 



Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem, . 






Bène..,. 
Idem, , .- . 

Idem .... 

Mnem . . # « 

Idem,,., 

Idem. , . . 

Idem, . . . 

Idem. ... 

Itlem. . , . , 

Idem, ,, ,, 
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700 

1900 

iiG 

9Bi 

1500 

1300 

1300 
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400 
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933 

500 
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200 
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150 
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1143 

1 

302 
120 
300 



30 

118 

110 

85 

30 

6 

27 

18 

6 

30 

10 

120 



Totaux..' 12892 



' On peut ajouter que 
ies corvettes de charge 
ont, à ia suite de Tex- 
ptfditioh , bpdr<{ le 
transport des malades, 
et «pie ce service n'est 
as la moindre partie 
es droits que les ca- 
pitaines, iea officiers 
et ics ëquipogea de ces 
^^ bâtiments ont à la 
^^bienveillance de Sa 

* Remorqué h plu- 
aScur» reprises des bâ- 
timents cliargf^s de 
chevaux «t de matc- 
liel. Paps la première 
expifditîon , le même 
bâtimeoi a¥ait déjà 
rendu, par Factivitë 
de s»n crapi^ine , des 
services signalés, tant 
de r«mMHittBges que 
de transports de trou- 
pes. 

'Remorqué cinq bâ- 
timents à diverses re- 
prises. 

' Remorquage de plu- 
sieurs navires. 

'Ce bâtiment, dans 
sa première expédi- 
tion, a rendu, ainsi 
que le Papin, d'excel- 
lents services et dans 
des circonstances ur- 
gentes, mais surtout 
dans la dernière expé- 
dition. 

' Correspondance de 
laCalIe et deBûne. 
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Etat da mouvement de la population européenne dans fes possession* 
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36. ) 

françaises du nord de l'Afrique, pendant le 3« trimestre 1838. 
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CONSTANTitfB. 



DIRECTION DES MOUVEMENTS DU PORT. 



■ BVv* ^ • #«»■> 



État indiquant le nombre des militaires, le poids et encombrement des colis et 
autres objets du matériel éTartillerie et du génie, transpéftéa de Toukn en 
Afriqnerà ftU94ir Jê^'^ Ja n vio i^ 4S37 juâ^'à-^s-j^ur. 



9S 



X 



9-sa 



s 



EPOQUES 



de 



de 
aiiliteirM 



JanTier. . . 
Février. , . 



Mari, 



AttU. 



NOMBRE 



Mai». .., 

Jnio. 

Juillet.... 
Août 



Septembre. 
Octobre . . 



<)1S4 

3)202 
1,933 
MM 
1^133 

737 
1/7M 

650 
1,100 

694 



l 



14,605 



de 
eoUs. 



3f72 
952 
1/239 
SlO 
515 
660 

au 

1,303 

166 

1,043 



POIDS 

dea 
cous. 



8,171 



UI. 
36,107 

103,361 

120,461 

47,111 

46)104 

6fiy742 

21,612 

67/)47 

14,298 

32,360 



POIDS 

dea 

OiaETéDU icat6*ibi 



d'ar- 
tillerie. 



654,223 



&il. 
20 

214,863 

314,223 
41,958 

337,365 

83,233 

18,490 

1,830 

131,000 



de 

génie. 



1,149^88 



kîL 
4,300 

276,800 

25,037 

231/)32 

159,887 

13,482 



90,477 



11,337 



TOTAL 

du 
pon>9 
des 
différents 
objets 
embar- 
qués. 



BRCOII- 



•■BKBITT 



kiL 

40,427 
595,024 
459,721 
320^101 



kiL 
80,864 

1,190,048 

919,442 

640,902 



OBSERVAHOHS. 



543,356 1,086^712 



162,457 

40^102 

159,360 

145,298 

43,717 



812,352 



2,500,563 



324,914 

80,904 

318,710 

290,596 

87,434 



Outre ces «Urcnt» 

embarqaenenta fkiu ». 

Toulon , 14 eofi> ?t^i 
14,966 kiio|hflti.443inU 
litaxres ont été apporte^ 
d'Airique par les bit>- 
menta de TCut. 



5,019,196 



Les quantiu^ que présente cet état sont nécessairement an-dessons (fe fa rÀlité* 
Ladîfficalté d'avoir des bordereaux exacts de la part des bâtiments en estf&ct^* 
II ne fait pas mention non pins da batelage et des fonmëes de marins et outïien 
employés à l'embarquement et au débarquement des objets, ce qui forme ^ ^ 
tîcte immense. 
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Liste des bâtiments qui ont été armés ou remis en état, au port 
de Toulon, depuis le commencement de 1837. 



POURVU*. 

Le Montthelho, vaUsean de I5 rang, 
J^ Santi-Petm, yaisseaa de d< rang. 
L'Iéna, idem. 
Le Jupiter, idem. 
Le Suffren , idem . 
Lri niiirfgnii» il 



NOMS 

V BT itAirca DRS bâtihsktA* 



itttH» 



bAtiments arm^ 



# t 



Le Trident, yaissean de 4« rang. 

L'iphigénie, frégate de l"'rang. 
t L'Artémise, frëgate de 2e rang. 

£e Ducouëdic, brick de 30. 

Zie Palynure, idem. 

L' Alerte, idem. 

UAlcibiade, idem. 

Z»e Méléagre, idem. 

Z.e Cygne, idem. 

£.a Bergère, corvette-a'viso. 

Zie Cfi^/*/ brick-aviso. 

£.a Comète, idem. 

/> Sylphe, idem. 

Z«e Volage, idem. 

La Flèche, idem. 

£ie Lutin, idem. 

/>! Cigogne, idem . 

L'Èglé, corvette-aviso . 

/La Diligente, idem. 

X«a Mésange, goélette. 

L'Etoile, idem. 

Zia Légère, idem. 

L'Iris, idem. 

Z*e Furet, cutter. 
fl^gérie, corvette de charge. 

La Caravane» idem. 
I La Marne, idem . 

Îm Fortune, idem# 

L'Agathe, idem. 

La Dordogne, idem . 



OBSERVATIONS. 



M^iW 



i*MÉi 



***«faiaÉM 



*Toas ces bAtitients ont tonché à 
Xoalofei une ou |>iiMi«ttr8 Ibif .(Uns 
le coûtant de cette année ;.ii a été 
pûtirva à leurs besoins et ils ont tous 
été reÉiis en boé état. 

Plusieurs ont néecssitë Jek tra^ 
vaux considérables y par ejceniple ; 

Tte Jupiter, iont on a telali Tes 
planchers de ia «aie, l'em^iënage- 
ment des sonteai à poudre | changé 
les cabestans^ et à qui on a iostUté 
des lingueuBeschameil. 

Zé'Ariemise, dont on a changé 
le revltement d^ l'oeuTre-worte^Te 
bordé des gaiilafdsj le cabestan , et 
sur laquelle on a âusn établi Aés 
lingnets. 

Le ShmouWdiûf q«| a été cOTteé» 
et dont on a cbi^igé le brxop et une 
pièee d'étrave. 

Le Palynure, le Cygne ei la ilfe- 
songe, dont on a: rétabli Ie« emmé» 
nagementsetles objets d'armement. 

La plupart de» corvettes de chai^ 
ge^ des gabares ^t des paqaeb«tii it 
▼apeur^dont la navigation active les 
a exposés ii des avaries fréquentât. 
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NOMS 
ET &ANG8 DES BÂTIMENTS. 

LaDurance, gabare de 4G7 tonneaux. 

U Émulation, idem de 380. 

La Lamproie, idem. 

L'Expéditive, idem. 

La Lionne, idem. 

L'Indienne , gabare de 380 tonneaux. 

La Ménagère, idem de 200 tonneaux. 

La Désirée, idem. 

La Dore, transport bombarde. 

La Malouine, canonnière. 

Le Ramier, paquebot à Tapeur. 

Le Vautour, idem. 

Le Styx, idem. 

Le Phare, idem. 

La Chimère, idem. 

Le Sphinx, idem. 

Le Papin, idem. 

Le FtUton, idem. 

Le Castor, idem. 

Le Cerbère, idem. 

Le Crocodile, idem. 

L'Achéron, idem. 

Le Tartare, idem. 

L'Etna, idem. 

Le Brasier, idem. 

ARMEMENTS NOUVEAUX 
BT REARMEMENTS*. 

L'Hercule, yaisseau de S« rang. 

L'Armide, frdgate de 3^ rang. 

La Thétis, idem. 

La Façoriie, corvette à barbette. 

Le Zèbre, brick. 

L'Eclipsé, brick-aviso. 

L'Alsacienne, canonnière. 

La Tafna, bateau-corailleur. 

La Seybouse, idem. 

L'Astrolabe, gabare de 380 tonneaux. 

La Zélée , idem. 

Le Rachgoun, bateau garde-cAte. 

Le Colombi, idem. 

Le Chamois, chebeck. 



OBSERVATIONS. 



* Le mkténel d'armement de ces 
bitimenti a été fait h neuf on re- 
nouvelé presque en entier, et, de 
jHutf il « ftiln achever la refonte 
de plusieurs d'entre eux, notam- 
ment la Tkétis, le Zèbre, VAUa- 
eUnne et F Astrolabe, avant de pro- 
céder à leur armement. 

Indépendamment de ces travaux, 
il a fallu pourvoir à l'entretien de 
près de cinq cents embarcations 
pour le service des bâtiments ar- 
més , et aux réparations des divers 
bâtiments de servitude pour les 
mouvements du port. 

On a eu aussi a donner des soins 
à tons les paquebots à vapeur dei- 
tiaés k la corretpondanee du Le* 
ruaif dont les Io«mcnts et l'arme- 
ment ont été acnevés à Toulon. 

Enfin, on a dû prévoir le besoin 
de remplacer quelques-uns des bft> 
timents armés arrivés au terme de 
leur durée, et dans les moments de 
relâche on s'est oecupé de la re- 
fonte et de la préparation du maté- 
riel d'armement des vaisseaux F Al- 
ger et le Marengàf et des bricks le 
Cygne, le Voltigeur et la Cigogne, 

Ce n'est qn'en faisant les plus 
grands efforts et par un travail son- 
tenu et sans interruption, pendant 
les fêtes et les dimauehesy que Ton 
a pu arriver à satisfaire à toutes ces 
exigences, sans retarder les missions 
importantes 'qu'avaient à remplir les 
différent» bâtiments. 
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